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C'était en 1868, par un chaud
après-midi! de juin» d'un lundi
splendide sollicitant le travailleur
à flâner, à se sauver de l'usine pour
aller s'ébattre sur l'herbe, dans le
soleil, comme ces lézards attentifs
sous les chaudes effluves qui les
ragaillardissent.
J'étais jeune et attaché à une

occupation monotone pour gagner
cinq ou six sous par jour, grosse
fraction de ce que je coûtais alors
à la mère.
L'habitation du tisseur chez le¬

quel je tournais le rouet pour lui
faire ses canettes (ses caribaris),
était située dans la banlieue, sur
un coteau dominant l'industrielle
cité drapière qui s'appelle Vienne,
en Dauphiné.
Il arrivait parfois, dans les beaux

jours, que des groupes joyeux, mu¬
nis/ de la dame-jeanne pleine de
vin clairet et de la balle garnie de
victuailles, s'acheminaient à Sainte
Blandine pour y goûter fraternel¬
lement et faire la rigolade.
Tout attentif à mon travail, sous

l'œil bienveillant de la maîtresse
du logis, j'entendis soudain s'éle¬
ver, de l'autre côté du vallon, ur
chant d'exhortation lancé, modéré¬
ment, comme en sourdine, par des
voix masculines. La brave femme
du peuple qui travaillait à côté de
moi suspendit sa besogne et, prê¬
tant l'oreille, me fit signe d'arrêter
mon rouet.

— Ecoute, mon petit, écoute
bien, me dit-elle
J'écoutais je suivais le chant,

scandant les envolées lancées piano,
pianissimo, mais très intelligibles
quand même, à la distance que nous
étions des chanteurs.
— Qu'est-ce que c'est que cette

chanson ? demandais-je.
— Ecoute, écoute encore, me ré¬

pondit la vieille femme.
Aux armes, citoyens,
Formez vos bataillons !/,

Entends-tu, mon enfant [I
f— Oui, qu'est-ce ?
^ C'est la Marseillaise 7,
— La Marseillaise t.
— Oui, le chant de la Révolution.
rAh ! je n'ai pas oublié le visage

de cette brave ouvrière quand elle
me dit : « C'est la Marseillaise ».

L'index de la main droite levé,
les yeux grands ouverts, marquant
l'attention mêlée de crainte, elle
avait quelque chose de l'illuminée
entendant des voix dans le lointain
historique quelque peu effacé.

Nous, entrerons dans la carrière,
'Quand nos aînés n'y seront plus.

Marchons, '.marchons, qu'un sang
[impur

Il y a quarante-sept ans de cela,
et les sentiments que j'éprouve
quand j'entends chanter cet hymne
officiel des gouvernants du pays de
France sont loin de ressembler à
ceux qui m'oppressaient à mon
époque juvénile.
Quand la vieille ouvrière m'ajou¬

tait, d'une façon tout à fait sérieu¬
se et craintive ; « Oh i si on les

entendait, quel malheur pour eux :
ce serait Lambessa ou Cayenne. »
Hélas ! ceux qui chantent offi¬

ciellement aujourd'hui l'œuvre de
Rouget de l'Isle ne sont pas expo¬
sés à Lambessa ni à la Guyane : ils
ont toute sécurité dans le triom¬
phe de politiciens parvenus au faî¬
te du pouvoir.
On a fait du chant prohibé il y

a cinquante ans, un cantique pour
les imbéciles du jour, pour les va¬
lets du régime et une dégueulasse-
rie pour les ivrognes des carre¬
fours. Le 14 juillet, leur fête na¬
tionale, ne ressemble en rien au 14
juillet que nous fêtions clandesti¬
nement, en nous cachant, pour par¬
ler de l'ancienne révolution et mur¬
murer sourdement les vers enflam¬
més des chants de l'époque révolu¬
tionnaire.

Malgré son caractère historique,
nous sifflons, quand nous en
avons l'occasion, la Marseillaise.
Oui, nous ne voulons plus l'enten¬
dre, cette cantate des satisfaits,
par ce qu'elle est une ironie inso¬
lente à la situation dans laquelle
se trouve le peuple.
On peut pavoiser les fenêtres des

larbins du pouvoir, faire flotter les
banderoles au bout des mâts, illu¬
miner a giorno les monuments pu¬
blics et assourdir de musique tin-
tamarresque les sautilleurs des
nies populaires, on n arrivera pas
à raviver le culte de la gueuse et à
augmenter le respect des institu¬
tions iniques qui nous oppriment.
Au fur et à mesure que nous

avançons vers l'idéal qui nous gui¬
de, la République recule vers son
point de départ et, par des circons¬
tances qui peuvent se produire, elle
arrivera à se confondre avec les pi¬
res gouvernants par ses mesures
réactionnaires.
Tant que le peuple ne se montre

pas exigeant, tant qu'il subit sans
trop crier les abominables condi¬
tions économiques qui lui sont fai¬
tes, le pouvoir reste tranquille sous
son apparence tutélaire. Mais que
demain les producturs s'agitent et
réclament plus de pitance, meilleur
gîte et plus de repos, vous verrez
le monstre bondir et se préparer à
mordre.

Pierre MARTIN.

Les Amis du " Libertaire "
Tous les mardis, à S heures du soir

réunion du groupe des amis, salle Chapo-
tot, 5, rue du Château-d'Eau.
Appel est fait à tous ceux qui s'intéres¬

sent au journal.

AVIS AUX CAMARADES

Les Caimarades sont prévenus qu'une Fê¬
te sera organisée au profit du journal LE
LIBERTAIRE, le 15 août.
Les Camarades seront a/visés en temps

utile du lieu où se fera' la balade. Cette
fête sera organisée de façon à ce que tous
les oantqraldes puissent se divertir.
LeB organisateurs feront le nécessaire

pour que rien ne manque.,

fi rço§ fiboY)i)é$
Les abonnements échus fin juin n'étant

pas soldé®, nous allons en faire le recou¬
vrement par îa poste.
Il est bien regrettable d'employer ce pro¬

cédé qui nous oblige à des frais, à donner
des sous à ce monstre qui nous en dévore
déjà tant, l'Etat.
Que les camarades qui ne peuvent

payer nous préviennent, nous ne ferons
pas recouvrer.
Nous ne mendior«s pas, nous demandons

co qui est dû au. journal.
Il noti9 faut beaucoup d'argent dams ce

commencement de mois jusqu'au 15. Que
les abonnements rentrent et nous ferons
face à tout

hebdomadaire
CM anarchistes veulent instaurer un mi-

Heu social qui assure à chaque individu la
maximum de bien-élre cl de liberté adi*
goai à chaque époque.
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LES DEUX JUSTICES

LAW ET ULLMO
I

Où l'on voit un homme, auteur d'un geste qui n'a blessé personne, subir tou-
tes les tortures physiques et morales pendant qu'un autre, con¬

damné pour crime de haute trahison, coule des jours pai¬
sibles et se paie jardin, domestiques, victuailles...

? et le reste...

iVoici bientôt un an qu'une lettre ve¬
nue de la Guyane a. rappelé à notre sou¬
venir le malheureux Law, condamné —•

comme tous nos amis le savent — à
quinze ans de travaux forcés pour avoir
tiré, sur une soldatesque ivre de car¬
nage, un coup de revolver qui, d'ail¬
leurs, n'atteignit personne.
Depuis, le Comité de Défense So¬

ciale dans vingt-huit meetings, la Fé¬
dération Communiste et, tout récem¬
ment, le Comité Anarchiste contre les
répressions ont fait entendre la protes¬
tation de tous les hommes de cœur.

Des milliers d'auditeurs ont demandé,
dans des ordres du jour motivés, la li¬
bération de notre héroïque camarade.
Depuis sept ans, Law est au bagne.

Tous ceux qui savent pourquoi les ju¬
rés de la Seine lui ont infligé la peine
de quinze ans de travaux forcés ont
d'abord pensé qu'il suffirait d'élever
une protestation pour que Law soit ren¬
du aux sien'ê.

D'abord, son geste de légitime pro¬
testation n'a fait aucune victime. Et
puis, le « crime » reproché à Law est
incontestablement un délit politique.
Or, depuis 1907, plusieurs amnisties ont
été votées qui ont annulé complètement
les condamnation prononcées pour ce
genre de délit. Pourquoi Law demeure-
t-il exclu de ces mesures de grâce?
Si en haut lieu on paraît vouloir né-/

gliger nos protestations, nous n'arrête¬
rons pas pour cela notre campagne-et
nous sommes bien décidés à continuer
jusqu'au jour ou l'héroïque Law nous
sera enfin rendu.

Dans sa lettre, Law nous disait les
tortures physiques et morales que lui
font subir les gardes-chiourme. Depuis
qu'il est là-bas, il n'a guère connu que
l'infirmerie et la cellule. Avec la double-
boucle, sans doute, comme à Dreyfus
autrefois.
Et pendant que l'infortuné agonise

lentement, un autre homme, à quelques
centaines de mètres de lui, mène une vie
relativement douce. Ullmo est traité en

prisonnier de marque par des gens qui
sont pour lui plutôt des domestiques
que des gardiens.

Certes, nous ne protestons pas contre
les faveurs réservées à Ullmo, et per¬
sonne ne pensera un seul instant que
nous demandons qu'on le traite comme
notre camarade.
Pourtant, nous ne pouvions nous em¬

pêcher de faire une comparaison en
lisant, dans le Matin du 13 mars der¬
nier, le récit d'une visite faite aux îles
du Salut par un correspondant du jour¬
nal « qui dit tout ».
Laissons la parole au collaborateur

du Matin..
Voici encore, décharné, pitoyable, un tout

jeune homme qui nous entreprend dans un
charabia où il y a dui russe, de l'allemard,
du judisch et même du français; c'est Law,
l'anarchiste russe, presque un enfant qui, le
1er mai 1906, sur l'impériale d'un omnibus,
tira sur la foule sans blesser -personne.
Ici, deux erreurs : c'est le Ier mai 1907

que Law a accompli son geste, et il a
tiré, non pas sur la foule, mais sur les
soldats qui sabraient la foule.

Pourquoi,dit-il en montrant l'île du Dia¬
ble, Ullmo a-t-il une île pour lui tjHft eeul,
une case, un jardin, deux doim,os(iques, une
liberté complète puisque nous sommes tcus
les deux condamnés politiques et israélites
toutes les deux?
Ullmo, en effet, no connaît pas les hari-

#•t nnrr Tï a: rfîrmt à un ïéuritlie

•- ! :

de choix : viande fraîche tous les jours, lait
frais, œufs, volailles, vin...
...Je l'ai revu épanoui, reluisant, engrais¬

sé. Il commande en roitelet cette île du
Diable, fleurie de cocotiers géants, fraîche et
saine — malgré la légende — sous la garde
de deux surveillants empressés et respec¬
tueux.

La maison des surveillants est à vingt mè¬
tres de la sienne. On ne s'y est jamais en¬
nuyé.
Un jour, un nouveau surveillant vint, qui

avait quatre enfants et une femme char¬
mante.
Ullmo donnait des leçons aux enfants et

jouait au piquet avec le surveillant.
Et ce qui devait arriver arriva...
La liaison n'aurait pas été plus orageuse

que les autres, mais un jaloux veillait...
C'était le deuxième surveillant.
Il adressa au commandant des îles du Sa¬

lut une plainte contre son collègue. Il trou¬
vait inqualifiable l'aveuglement du mari...
Le commandant classa l'affaire. Le jaloux,

alors, s'adressa au directeur de l'administra¬
tion pénitentiaire, puis il écrivit au ministre.
Alors, on envoya le sous-directeur de

Saint-Laurent qqi fit une enquête et conclut
qu'il lui était impossible d'attribuer la nou¬
velle maternité de Mme M... à l'amant ou

au mari. Il conclut, en outre, en relevant
de leurs fonctions le mari aveugle et le sur¬
veillant jaloux. Quant à Ullmo, il eut pen¬
dant un mois sa ration de vin supprimée.
L'amour fut toujours funeste à Ullmo.
Depuis lors, les deux gardiens de l'île du

Diable sont choisis parmi les surveillants
célibataires.

Evidemment, nous donnons tort au
jaloux et nous ne voyons aucun incon¬
vénient à ce qu'Ullmo couche avec la
femme d'un gardien.
Mais on nous permettra bien de com¬

parer la situation de l'ex-officier avec
celle de Law.

Comment, voici un homme qui, aux
yeux des patriotes — et tous les gou¬
vernants sont patriotes, n'est-ce pas —
a cojmmis le plus abominable des cpi<-
més : celui de haute trahison. Qui, pour
un peu d'or a trahi ses compagnons,
vendu les secrets dont il avait la garée,
déserté une cause qu'il avait juré de dé-/
fendre.
Nationalistes, républicains et anar¬

chistes seront d'accord pour admettre
qu'un traître — quelle que soit la cause
qu'il trahisse — est bien l'être le plus
vil que la terre puisse porter.
Et pendant que cet être abject jouit

là-bas de toutes les libertés compatibles
avec le séjour à l'Ile du Diable, Law
qui lui n'a jamais trahi, qui n'a pas
tué, pas même blessé, agonise lentement,
torturé par des gens qui ne peuvent lui
pardonner d'être un anarchiste, un hom¬
me de cœur.-

Le scandale a assez duré. Encore une

fois, nous ne demandons pas qu'Ullmo
soit maltraité.
Qu'on lui donne toutes les libertés,

toutes les faveurs.
Mais qu'on rende la liberté à Law.

Emile ÂUBIff.

** - j < —-—,

ECHOS
* LOGIQUE CAPITALISTE

Il y a belle lurette que nous savons
que les exploiteurs se moquent des vies
humaines qui leur sont confiées. Les di¬
rigeants d'une compagnie de chemins de
fer viennent de nous fournir une preuve,
de plus.

Un ingénieur invente un appareil des¬
tiné à fermer automatiquement les for-

libres 'de wagons !'dès que lê train a une.
certaine vitesse. De ce fait, des accidents
sont évités et des. vies humaines sauve¬
gardées.
Savez-vous ceau'on lui répondit ?, A

peu près ceci t.
— Chaque année nous payons une cet*

taine somme aux victimes d'accidents
survenus dans ces conditions ou à leurs
familles. Or, la dépense 'occasionnée
pour l'installation de votre système est
supérieure à ce ■que nous payons comme
dommages-intérêts. Dans ces conditions,
nous ne croyons pas devoir, mettre votre
invention en pratique.
Logique, n'est-ce pas ?.
Si des gens se tuent ou se blessent,

nous payons 100 francs. Pour éviter, ces

accidents, nous devrions débourser 120
francs. Laissons donc crever les voya¬
geurs puisque nous faisons une économie
de 20 francs.
Et dire que l'ordre social actuel re¬

pose sur des « principes » de ce genre !

HORREUR !!!

Il paraît que les Q. M. sont menacés
de mourir empoisonnés ou plutôt as¬
phyxiés pendant les séances de la Cham¬
bre.
— Pas étonnant, allez-vous dire, la po¬

litique est une chose qui sent si mauvais,
Mais ce n'est pas cette odeur qui in¬

commode nos députes. Il paraît que la
Chambre est malsaine et trop peu spa¬
cieuse ; le docteur Meslier en a analysé
l'air, an temps où il siégeait et les ré¬
sultats furent, dit-on, effroyables. C'est
sans doute pour cela que l'ex-député de
Saint-Ouén n'a pas voulu revenir dans
l'établissement situé au bout du pont de
la Concorde,

Ou a songé à construire une nouvelle
stille, mais la dépense s'élèverait à 12
millions. Certains proposent d'aller à
Versailles où nos honorables jouiraient
de toutes les commodités.
Il y a encore d'autres solutions...
Exposons la nôtre, elle est simple
C'est d'enfermer tous nos Q. M. dans

la salle de l'Aquarium jusqu'à asphyxie
complète.

Ce serait le remède le plus économi¬
que... et aussi le plus logique,.

LAPSUS PARLEMENTAIRES

Du Courrier du Parlement g

Il paraît que nous, n'avons pas une
Chambre distinguée. Un huisstÔr men

faisait confidence cette dernière semaine,
1— Le niveau, me disait-il, à encore,

baissé depuis la dernière fois. Quel ait
gêné ils ont quand ils franchissent la
porte des Pas-Perdus!...
Attendons-nous donc à enrichir; notre

collection de lapsus parlementaires.
Nous en avons déjà recueilli de fameux.
Nous possédons encore, cette, législature,
ce député qui voulait mettre naguère des
fers « eux extrémités, digitales des che¬
vaux "» et qui rendant compte d'une ma¬
nifestation, s'écriait, emporté par sa
fougueuse éloquence à la grande joie
de la Chambre « ... alors les nationa¬
listes se précipitèrent sur nos amis, et
assouvirent leurs passions bestiales... ïï;
'et celui aussi qui reprochait au président
de la République de. tuer à Rambouillet
Ti. le gibier en herbe » ; et cet autre encore
qui déclarait !« J'aime les soldats, je
déteste les chefs voilà ma températu¬
re. ")) Le premier es't devenu "avocat tout
ds même ; l'autre 'est une lumière de
l'ensêignement 'primaire. Quant au ttoi-
sième, bien qu'il soit mineur, il n'a pas
encore percé.
Hélas ! les lapsus parlementaires sont

de tous les temps. J'en recueille Un bien
joli dans les couloirs,
C'était ~en 1883, M. Peyre, député,

critiquant les dépenses budgétaires qu'il

La police Je la troisième République'
compte un nouveau crime à son actif.,
Encore une fois, un malheureux vienf
de tomber sous les coups d'un assassin
appartenant à l'abominable institution!
qui a pour mission — nous dit-on —■*
de veiller sur la sécurité des citoyens*
On connait les faits.
Lès flics d'Ivry passaient à tabac vis

malheureux charretier coupable de net
pas avoir allumé une lanterne à sa voi-"
ture. Indignés, trois ou quatre cents
habitants d'Ivry se groupèrent devanti
le poste de police et manifestèrent tout
haut leur indignation contre l'attitude!
scandaleuse des cosaques républicains.-
Alors, plusieurs flics sortirent du pos-

te, se précipitèrent sur les gens assem¬
blés et comme un homme refusait de
se laisser emmener, un flic nommé Au>
gereau lui tira un coup de revolver.
Transporté quelques heures après à'

l'hôpital, la victime — un camarade
nommé Darlavoid — expirait dans la'
matinée du lendemain.

Ce nouveau crime policier montrera
une fois de plus aux r.aïfs la confiance
qu'on peut avoir dans l'institution aux
destinées de laquelle préside à l'heure
actuelle Hennion.

Les agents sont là pour empêcher leâ
crimes, clament les imbéciles. D'abord,;
un policier n'empêche jamais un délit,,
il ne survient que lorsque l'acte est ac¬
compli. Vous comprendrez bien que les
dignes gens ne tiennent pas du tout à
risquer leurs précieuses personnes dans
une affaire où ils pourraient laisser leur,
peau.

Des apaches se battent à coups ilé
revolver ou assassinent un passant.
<( Cachons-nous », disent les sergots en
se mettaqt vivement à l'abri. Ils se rat¬
traperont d'ailleurs largement sur les
badauds qu'ils assommeront tout à!
l'heure.

Qu'un poivrot inoffensif fasse "un peïï
de bruit, qu'un charretier oublie sa lan¬
terne ou ne tienne pas sa droite, qu'un"
pauvre diable sans gîte commette le cri¬
me de s'allonger sur un banc, vite deux"
agents surviennent qui mettent à mal
le malheureux.

Mais quan'd il y a du danger, les flieg"
se terrent comme des lapins.

Par contre1, s'il s'agit d'un'e foulé
désarmée, les flics se précipitent. Et
malheur à celui qui résiste aux apaches
légaux. Un coup de revolver le mettra'
à la raison.
La police n'empêche jamais les crî*

mes... mais, par contre, elle en commet
beaucoup. ,

Quand donc les gens se décideront-ils-
à se défendre contre ces apaches mille
fois plus dangereux que ceux qui ne
portent pas d'uniforme ?

jugeait exagérées (que n'd-i-il vécu d
nos jours !), s'écria :
— Pendant 'ce temps 'deux 'mill

Z'ouvriers frappent en vain aux porte
des hôpitaux et vous appelez cela de I
démocratie !,
— Non, lui répondit à brule-pôm

point M. F. Raymond, nous appelon
celd un cuir '!
Ne vous frappez pas d'ailleurs, le

plus grands orateurs ont leurs a bavii
res ». M. Bourgeois aperçut un jo'u
« trois grands points exprimant nette
ment la volonté du pays »; M. Viviam
'plus d'une fois « posa les termes de l
question » et M. Ribol la posa sur so
« véritable terrain yj^Quant à M. Ûéygut
il déclara un jotàr sans 'ambages V, qn
notre siècle tyifanteraii un ordre noi
veau ».
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L'Action directe
' On épilogue à perte de vue sur la
ivateur sociale de l'action directe ; les
{discussions sont passionnées.

11 serait, en effet, puéril de mécoa-
inaître l'actualité troublante d'une pa¬
reille question ; elle est, à mon avis,
d'axe autour duquel gravite le syndica¬
lisme révolutionnaire et les coupsTiom-
jbreux que les réformistes tentent de lui
jasséper en sont la preuve virile. .

Pourtant, ses■•■.■■•détracteurs, clans l'in¬
térêt" ihcme de leur ' èotpûratisme exces¬
sif, le plus étroit que je connaisse^ de¬
vraient se rendre à l'évidence.
'

Mais voilà ! Eux qui, en politique, se
proclament .les propagateurs d'un révo-
Hutionnarisme outrancier sont, en ques¬
tion éeoiiotfliqée, .d'.uq «mseo'atLsipc far
touche ; à preuve l'attitude des chefs
knineurs basfycots 'et1 de toute leur 'sé-
jguelle.
i Gela tient essentiellement à ceci la
besogne révolutionnaire mettra toujours
jen déroute les révolutionnaires de pa¬
rade. ?

Dans tous les cas, ce n'est pas moi qui
ïû'en plaindrai : les situations nettes me
fcaptivént. Nous avons d'ailleurs .beau-
fcoup plus d'argimients pour inculquer
Inos méthodes de combat aux malheu¬
reux que des politiciens-et des félons
(endorment quotidiennement.
~t. Nous leur dirons, à la lueur des faits
Sociaux et en nous basant sur la lutte
fâc tous les jours, nous leur dirons, dis-
le, que seul a obtenu quelque chose celui
jqui a osé l'exiger-et le- prendre ; qu'at¬
tendre sa libération d'un tiers, même de
£a classe, est un leurre et qu'il serait
fcrirriinel d'escompter un geste spontané
'çt fraternel de la bourgeoisie spoliatrice.
INon. Tout nous a été volé et la séance
(continue ; sachons reprendre notre bien ■

tàfûrmer lé contraire serait trahir la eau -

ise prolétarienne au profit d'un régime
(usurpateur à venir et continuateur de
(celui que nous subissons.

Nous dirons à nos camarades : Voyez
flans le Nord ; on' conseillé' la prudence',
le calme, les interventions parlertientai-
ïcs. et. pendant ce teiiips. ces'militants
fee"font élire députés. N'ayez crainte;
île l'énergie. ! ils en ont à.revendre quand
El s'agit de la propagande politique ; le
bourbier parlementaire les a toujours
'fascinés ; il les hypnotise à l'heure ac¬
tuelle. Pour lui, ils délaissent l'organi¬
sation économique, la seule qui compte
pourtant.
"

Lorsqu'on s'avise de leur demander de
'descendre dans la rue, de faire de l'ac¬
tion directe, ils crient à la déviation
(anarchiste.

Eh ! parbleu ! avouons que pour une
fois ils ont raison : qu'ils le veuillent
(ou non, nous sommes les seuls, nous
'communistes-anarchistes, désirant, fo¬
mentant la 'destruction du salariat. Ils
,veulent, eux, le maintenir au profit de
l'Etat.
L'action directe ne fait pas seulement

entrevoir deux tarxaues différentes ;
felle démontre surabondamment une op¬
position totale dans le but à atteindre.

C'est ce qui explique leurs attaques
Incessantes contre notre arme de com¬
bat ; mais comme l'action directe ne s'en
portait pas plus mal, ils viennent d'agi-
ffer un spectre qui a réellement fait
peur : le fléchissement des effectifs syn¬
dicaux. Je me suis déjà expliqué là-des-
isus ; j'en ai indiqué les raisons primor¬
diales ; je n'y reviendrai pas.

Le filet d'étouffement était, certes,;
bien confectionné, surtout admirable-
toent « calé ». Le coup semblait près
de réussir, la pêche miraculeuse. Pa¬
labras, l'échaffaudage vient de s'écrou¬
ler ; la bataille sociale a déjoué le piè¬
ge : l'action directe a malgré tout, pas-
Jsé à travers les mailles, n'est-ce pas, les
postiers ?

Les employés des manufactures de
l'Etat, eux-mêmes s'aperçoivent qu'il ne
(sert à rien de faire antichambre dans
les ministères, si ce n'est d'y laisser
fèa dignité. Employeront-ils la seule ar¬
me efficace, devant laquelle tremblent
les bourgeois et leurs laquais les gou¬
vernants? Se décideront-ils à faire de
l'action directe économique ? Espérons-
le. En tout oas, ils n'ont rien à atten¬
dre de positif d'une attitude pacifique.

• S'il avait rencontré une résistance of¬
fensive, le Sénat, aurait cédé ; le fait
apparaît indéniable. Elle n'existait pas.
Alors? Défenseur de l'immonde société
jque nous subissons, le Sénat n'a pas
-Voulu, ceci est très important, « mon-
ïrer la route aux ouvriers des industries
privées ni les acheminer vers la jour-
inée de huit heures ». Ce qui veut dire :
to'atfetuiez rien de nous si vous vous

. présentez en soumis ; nous ne vous don¬
nerons que ce que vous saurez prendre,
même la journée de huit'heures, si vous
-l'osez.

(juel ami de la force prolétarienne
quelle leçon pour nous !

._■ àN'cst-ee pas reconnùjtre, <Je façôji

formelle et précise, la valeur révolu¬
tionnaire de l'action directe ?
Nous saurons à Grenoble sur quel ter¬

rain le Congrès confédéral entendra
porter la lutte.
Pour nous, libertaires, qui rentrons

dans les syndicats pour y faire notre
propagande, notre besogne est d'ores et
déjà indiquée.
Tenons nos organisations en haleine,

plus enthousiastes, plus décidées, plus
Combatives ; insufflons-leur sans répit
l'esprit de révolte qui soulève les mon¬
des. Car il y a aussi de notre faute
si le syndicalisme français végète, s'il
louvoie en dérive. Imprimons-lui le coup
de barre définitif : le port sera de plus
en plus près de nous.'

F. LAVEZZI.

PROVOCATEURS !
Depuis que feu Jouin a trouvé la

mort dans la maison de notre ami
Gauzy, les sbires de la police ont voué
une haine mortelle au solideur d'tvry.
Non contents de la condamnation

scandaleuse prononcé? par la Cour
d'Assises de ta Seine, les policiers ont
cherché à faire assassiné- notre ami par
un des leurs.
'Cet attentat ayant échoué — Gauzy

viént de sortir de l'hôpital — les ma¬
nœuvres criminelles recommencent
pour perdre celui qui a -commis le
crime inexpiable d'abri y r un fugitif.

. Cette semaine, Gauzy recevait une let¬
tre anonyme, 'écrit?, à la machine à écri¬
re et conçue en Vs termes. Nous res:
pectons scrupuleusement la forme et
l'orthographe :

BON COUP A FAIRE

43, rue Blanche, habite au cinquième
pùrte à droite par le grand escalier un
vieux beau qui a toujours sur lui beau-
coup d'argent il reste avec une vieille
bonne qui y couche au bout de Vappar¬
tement (du couloir) près de la cuisine,.
Son auto limousine stationne tous tes (1)
devant la porte, il excuriiûnne (sic) sou¬
vent en auto il a pour ami un employé
de la police privée POUVREAUX, 60-,
boulevard de GLIGHY, dont la femme est
très belle et sert aussi au vieux.
Evidemment, le truc est grossier : la

policier qui a envoyé cette lettre n'est
pas d'une intelligence supérieure. Pour¬
tant, nous croyons devoir-signaler cette
nouvelle manœuvre de la police qui ne
veut pas lâcher notre ami.
Supposons que — pour une raison

quelconque —- une perquisition soit
faite chez Gauzy et que cette lettre soif
trouvée par les policiers.
Ce serait la preuve indéniable que

Gauzy appartient à une associai/ >n dïi
malfaiteurs, et qu'il est nécessaire d&'
coffrer un homme aussi dangereux.
En tous cas, l'opinion -,Aiblique est

prévenue. Et si, fort d'un document d>i
cette espèce — car on recommencera --
les sbires d'Hennion veulent tenter con¬
tre notre ami une manœuvre crimi¬
nelle, nous saurons rappeler la lettre
d'aujourd'hui, les mille « trucs » em¬
ployés par les bourriques pour pendre
■Gauzy, et faire entendre une protesta¬
tion qui empêchera les policiers faus¬
saires de commettre un nouvel attentat
contre le "Voit des gens.

Groupes anarchistes des 10°. 19°, 11®, 12e, 15e
et Saint-Denis

sur lo dos des bons bougres de syndi¬
qués. »
En effet, nous voyons, depuis quelque

temps déjà, que le Syndicalisme mène
à tout, à condition d'en sortir. Quand
certains fonctionnaires sentent leurs siè¬
ges se dérober sous eux, ils s'empres¬
sent de se tourner vers le P. y. U., en
rectifiant naturellement leur tir.
N'allez pas croire que c'est par ambi¬

tion ! Oh ! non, mais ils veulent con¬
tinuer à se dévouer pour le bien de la
classe ouvrière.

Et les bougres vont palper 9.000 £r.
au Conseil municipal ou 15.000 balles
au Parlement... sans compter naturelle¬
ment les petits profits. Voyez plutôt Lu-
jarrige, Bus-ly, Lamen'djn, Lauche, Voi-
lin, Fiancctte, Loyau, etc., etc.
Puisque je parle' de Loyau, je dois

dire que ce monsieur n'a jamais aimé
les libertaires et à la dernière assemblée
où il Jut réélu secrétaire du Syndicat, I
leur jeta 1 ana thème. Il faut dire qu'il
était passablement, autoritaire -car, lors-,
qu'il donna sa démission, il Tépondit à
.ceux qn \ furdemandaient, les -raisons de
son départ' r'« qu'il 'S'Fn 'allait, .parce
qu'on lui posait des questions person¬
nelles et qu'il ne pouvait pas continuer
à être le secrétaire d'une, organisation
où on lui faisait'tôiijôùrs dé la criti¬
que ».
Loyau rêvait un syndicat où les bons

'moutons auraient obéi servilement au

berger : le secrétaire. Et comme dans
son synd:cat il y avait des anarchistes,
— mauvais coucheurs émettant, la, pré¬
tention de discuter ses actes — le -per¬
manent-chef a préféré quitter -sa fonc¬
tion. Oh ! pas pour retourner à-l'atelier,
mais pour entrer au Conseil municipal,
après un stage de quelques mois à YIIu-
manilé.
L'Hôtel de Ville ou la Chambre, voilà

le point- de mire de beaucoup de recti¬
fiés.
A eux Les bonnes combinaisons :
— Si vous receviez comme moi une

lettre sans signature, mais contenantnm
billet de mille francs, -qlCen feriez-vous?
demandait un jour Lajar'rige aux gaziers

réunis svlle Ferrer. Eh bien I moi, jo
t'ai gardée !
Le député du Combat a dû recevoir

plus d'une lettre semblable.
C'est pourquoi j'estirne que la cam¬

pagne contre la rééligibilité à perpétuité
des fonctionnaires est utile,, car elle em¬
pêchera certains fatigués du bouleau
d'ambitionner une place à l'Aquarium
ou ailleurs.
Un copain qui a passé seulement, un

an ou deux comme secrétaire ne s'avi¬
sera jamais de tenter la chance d'une
élection législative ou municipale ; i'
n'aura pas eu le temps de devenir un
homme célèbre.
Je pense que la place des anarchistes

est dans les Syndicats, mais je croi3
qu'ils auraient tort d'y prendre des fonc¬
tions, surtout lûrsoue celles-ci sont ré¬
tribuées.

' Ils auront, d'ailleurs assez de besogne
à éduquer la masse, à semer l'esprit de
révolte' et à veiller à ce, .que l'organisa¬
tion ouvrière ne s'embourbe pas- 'dans
lès ôriiières dû /réformisme.
.A ,eux de dçvc-loppcr,te,seps çritiqiie

de leurs-contëmpora'inb,--de démasquer
les ambitieux afin d'empêcher que la
G. G. T. ne devienne l'antichambre du
Parlemente , .

Sueras,

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Section Lyonnaise

Pour Péan ! Pour MaeçtU ! Pour Law !
('.ordre les bourreaux ! Contre les inqui¬

siteurs !
•Toue doivent assister, au

GRAND MEETING

qui aura lieu le samedi 11 juillet, à 8 h. 30
du soir, grande salle de la Bourse du tra¬
vail. Prendront la parole : Maria Rygier,
là vaillante révolutionnaire italienne; H.
Totti, du Comité de Défense Sociale ; Aimé
Hev.'de l'Union des Syndicats.

La

Sur le Féminisme

Four les prisonniers politiques
—•+»—

Samedi 11 juillet 1914, â 8 h. où étui soir,
Salle de la Maison commune, 49, rue de
Bretagne,

Grand Meeting
en. faveur de la liberté de pensée.
Contre toutes les répressions.
Contre les lois scélérates.

Orateurs inscrits : -

Eiyie Aubin, du libertaire ; Alex Fies-
cky, publiciste ; C.-A. Laisant, ancien exa¬
minateur à l'école polytechnique ; Robert
Lanol'f, poibliciste ; To'gny, de la F.C.A. :
Miaurcius, de l'Anarchie.

Entrée : 0 fr. 25 pour couvrir les frais.

Du Syndicat
au Parle

La campagqe contre les fonctionnai¬
res à perpétuité a eu le don de mettre
en colère quelques manitous- de la
G.'G.T. et les anarchistes sont devenus
les adversaires qu'il faut combattre
sans répit.
Nous nous moquons de l'avis de ceux

qui en sont arrivés à considérer le Syn¬
dicalisme comme un métier lucratif et
c'est seulement aux .militants sincères et
désintéressés que nous nous adressons.
A ceux-là nous 'demandons ;

« Croyez-vous qu'il vous suffira dé
jeter la pierre.aux anarchistes pour en¬
rayer la crise- actuelle du syndicalisme
et ne voyez-vous pas,"au contraire, que
leur tactique est la seule bonne puis-
qu'elle empêchera certains ambitieux
d'acquérir une influencé. Leur permet-
,iant dosé faire une excellenie si tuai,top
""

(Il Tin mot manque' :"jCK(i'bu XPirisatls'dout»
, .»>• . , • : ; | •

Devant les efforts émancipateurs de
leurs peuples et craignant les repré- ;
sailles de la minorité consciente, cer¬
taines. têtes couronnées jugent prudent
d'affecter dans certaines circonstances'
un peu de libéralisme. Ce n'est cepen¬
dant pas avec quelques rares mesures
de clémence, avec des gestes parcimo¬
nieux de réparation partielle que les
fauteurs et soutiens du désordre social,
réussiront à faire oublier leurs crimes.
S'ils ne frappent pas impitoyablement
ceux qui se dressent contre eux et les
institutions dont ils sont les profiteurs,
c'est qu'ils espèrent conjurer la tempête
qui s'annonce à l'horizon et qui, tôt
ou tard les balayera un jour.
Alphonse XIII, ce précieux spécimen

de la descendance simiesque du genre
humain, forme intermédiaire entre le
chimpanzé et l'homme, a jugé prudent
de ne pas user envers Rafaël Saneho
Alegre du droit que lui confèrent les
lois espagnoles, selon lesquelles les ré¬
gicides doivent être brûlés vifs sur la
place publique et leurs cendres jetées au
vent. Sancho Alegre qui l'année passée,
lors de la cérémonie militaro-patrioti-
que du « Serment au drapeau », avait
tiré quelques coups de pistolet contre
le macaque sans l'atteindre, a vu la
peine de mort prononcée contre lui
commuée en celle des travaux forcés à
perpétuité.

Mais si le courage manque souvent
à nos gouvernants de tuer brutalement
et au grand jour, leur hypocrisie et leur
férocité ne connaissent plus de frein
lorsqu'ils se sentent à l'abri de toute
indiscrétion derrière les murs épais des
prisons ou dans les solitudes des ba¬
gnes. C'est avec des raffinements de
cruauté dignes de l'inquisition, qu'on
cherche à supprimer les hommes géné¬
reux qui ont offert leur vie en holo¬
causte à l'idéal d'émancipation hu¬
maine.

• Faut-il revenir sur les sombres dra¬
mes qui se sont déroulés dans les pri¬
sons d'Espagne, d'Italie, de Russie, où
tant de nobles lutteurs sont morfs ïïes
tortures subies ou dont la raison a som¬
bré. Et récemment encore, est-ce que le
suicide de Luchini dans une prison suis¬
se n'a pas laissé un doute dans bien
des consciences ? Et combien d'autres,
ayant tenté de s'évader de ces lieux
d'horreur, ou poussés à la révolte par
d'abjects agents provocateurs, sont
tombés sous les halles de leurs geôliers
(22-23 octobre 1894 à la Guyane).
Aujourd'hui, c'est notre camarade

Law qui, à bout de souffle, épuisé par
des années d'incessants tourments,
tombe malade et, mourant, crie « au
secours ! ». i

C'est aussi le sort qui guette Rafaël
Sancho Alegre, purgeant sa peine au pé¬
nitencier de Santona. Partes nouvelles
que quelques-uns de ses cô-détenus ont
réussi à faire passer malgré tes grilles
de la prison, nous apprenons que les
traitements qu'on lui irîfllige sont parti¬
culièrement sévères. Quoique malade, i!
est depuis quatf£ i«ois au -oçhot, et si

le médecin du pénitencier ne s'était pas j
interposé en sa faveur, if aurait sans \
aucun doute pris le même chemin que
Joaquin Miguel Artal, mort misérable¬
ment au bagne de Ceuta.
Avec l'arrivée du directeur Sixto Bell

le régime du bagne de Santona a.été;
considérablement aggravé. Les condi¬
tions hygiéniques qui régnent dans ces
établissements sont déplorables. Les
condamnés à la réclusion sont obligés
de dormir sur le sol humide, n'ayant
d'autre lit qu'une couverture et un
oreiller. Les cellules sont presque au
niveau de la mer, et lorsque la marée
monte, les cabinets répandent une odeur
tellement nauséabonde que le séjour y
devient intolérable pour un être hu¬
main. Des millions de microbes pullu¬
lent dans ces tombeaux froids et silen¬
cieux, où la peur ferme les bouches et
où le manque de communications avec
l'extérieur empêche toute protestation
des victimes.

En joignant nos véhémentes protes¬
tations à celles des groupements cFa-
vant-garde d'Espagne, qui mènent en ce
m'ornent une généreuse campagne, non
seulement en faveur d'un amnistie com¬

plète pour tous les détenus politiques,
mais aussi pour réclamer plus d'huma¬
nité envers les autres victimes de la
société corrompue et de l'inégalité so-
ciale existante, nous espérons empê¬
cher la répétition d'événements comme
ceux qui tout dernièrement encore, en¬
sanglantèrent la prison de Figueras.

Allons bon, voilà les femmes qui se
réveillent !
L'évolution féministe, après avoir pris

naissance, se dessine de plus en plus.
Les suffragettes françaises, à l'instar de
leurs sœurs anglaises organisent des réu¬
nions, des manifestations qui, si elles
n'ont pas encore le caractère violent des
mouvements d'outre-Manche, n'en ont
pas moins le même but : l'émancipa¬
tion ( ?) de la femme par la conquête des
droits politiques.
Certes, au point de vue légal, nul ne

peut contester aux femmes le droit de
-voter et de s'immiscer dans la vie po¬
litique et sociale; nous savons que la
femme laborieuse qui sue sang-et eau à
l'atelier pour augmenter la maigre pi¬
tance de ses .marmots et qui, le soir en
rentrant à la maison fait la Soupe, ra-
commode le linge, prend soin de. ses en-,
fants et de son intérieur est aussi va¬

leureuse, si ce n'est davantage, que son
compagnon qui, une lois son labeur ter¬
miné ne veut rien entendre pour vaquer
aux soins du ménage.

Certes, bous savons aussi que cette
ménagère, de même qu'une Mme Curie
ou une Séverine, est plus autorisée à
s'occuper de la question sociale que l'al¬
coolique qui tous les jours s'enivre et
s'abrutit, cherchant dans le verre d'al¬
cool la suprême consolation de l'exploi¬
tation, le suprême oubli de l'oppression
dont il est victime!

Mais, sans aller plus loin dans nos
considérations, il importe de savoir s'
la femme s'émancipera par la conquête
des droits politiques.
Sur ce point, et chez nous les anar¬

chistes, les avis sont partagés.
Les uns prétendent que « c'est tou¬

jours un pas de fait », mais on- oublie
de dire si ce pas nous mène en avant
ou en arrière..
En effet, ce n'est pas parce que la

femme ira voter tous les quatre ans
qu'elle pourra marcher vers sa libération.

Victime, depuis des temps, immémo¬
riaux des conditions économiques de
l'existence, de la vanité et de l'autorité
du mâle, la femme est certes l'asservie
par excellence, si toutefois l'on peut
employer ce terme.

Considérée comme une poupée qui
n'est faite que pour plaire et par con¬
séquent éduquée différemment à l'hom¬
me, la femme n'a pu encore jouer un
rôle prépondérant dans les annales de
l'histoire.
Et son rôle sera-t-il plus grand lors¬

qu'elle sortira de chez elle tous les-qua¬
tre ans pour envoyer au Parlement une
féministe éligible qui sera chargée de
la représenter? Car, il ne faut pas croire
que la femme évoluera lorsqu'elle sera

Ne cessons pas de protester, en atten¬
dant que l'humanité, enfin libre et heu¬
reuse, rase à tout jamais ces antres
cle cruauté et de féroce bestialité : les
prisons.

Comité Anarchiste Inter¬
nationa! contre les Ré¬
pressions.

POUR PRENDRE DATE

La Fête annuelle de "La Rushs "

La grande tête annuelle de « La Ruche »
est fixée, cette année-ci, «nu dimanche 9
août.
Nous espérons qu'elle ne sera, de la part

de l'autorité, l'objet d'aucune tracasserie,
d'aucune interdiction.
S'il en était autrement, elle aurait lieu

quand même.
Nous avons été, l'an paesé, pris au dé¬

pourvu, mais nous ne te serons pas cette
ànné.e-ci et nos dispositions seront prises
pour que, de toutes laçons, cette fête ait
lieu.
Que nos amis prennent note de cette

date : le dimanche 9 août.
Nous les prions de ne rien organiser, ce

jour-là, qui puisse -diminuer l'affluence ac¬
coutumée
Des notes ultérieures feront connaître à

tous le programme détaillé de cette fête.

Pour « La Ruche »,

Sébastien Faure.

Répandez le 41 Libertaire "

devenue électrice; les suffragettes ne dé¬
clarent-elles pas pour ré^o/idre aux ob-;
jections que a ce n'est pas parce que
la femme sortira de chez elle tous les
quatre ans qu'elle s'occupera moins de, ■
son foyer ? x
Or, c'est cet aveu qu'il nous faut re¬

tenir. On ne demande pas aux femmes-
de s'éduquer, de s'instruire, on demande'
aux femmes d'aller voter. ;
Et voter, voter, n'en avons-nous pas^

fait l'expérience? Depuis plus d'un de¬
mi-siècle que l'homme a conquis ses.
droits politiques, est-il plus conscient,
plus heureux pom mela ? Nous-savons que '
non et, par conséquent, il est certain
qif'il en sera de même; pour là femme.
Car, ce qui l'asservit, nous le savons,

tous, ce sont d'abord le§ préjugés, les
"croyances, les*morales èt les erreurs dont
elle-est imprégnée.-C'est a'ùssi, je le
répète, les. conditions économiques de
l'existence, la vanité et l'autorité du
mâle. C'est donc contre cela qu'il nous
faut lutter, sans nous lancer dans des.
tergiversations qui nous mèneraient à
des résultats contraires au but visé. y

1° Eduquer la femme, extirper cTe
chez elle les morales et les préjugés ab¬
surdes dans lesquels elle est plongée de¬
puis sa plus tendre enfance;
2°.L'inciter à améliorer les conditions

économiques de l'existence et lui faire
comprendre la nécessite de transformer
l'organisation sociale qui engendre ces-
conditions;

3° Faire naître dans le cerveau de
l'homme et surtout des militants

d'avant-garde, non seulement le besoin,
mais aussi le désir (engendré par le be¬
soin), d'émanciper leur compagne.
Voilà selon moi les meilleurs moyens

d'arriver à affranchir nos sœurs escla¬
ves.
Mais si nous n'employons pas ces

moyens ou des- moyens équivalents et
visant au même but, si nous laissons
faire les suffragettes dans leur mouve¬
ment, si nous laissons les femmes imiter
Gribouille qui se jetait à l'eau de peur
d'être mouillé par la pluie, si nous les
laissons écouter naïvement les faiseurs
et faiseuses de discours,' nous ne ferons
que retarder la conquête du bien-être et
de la liberté. Tandis que si, au contrai¬
re, nous luttons en nous plaçant sur Te.
terrain économique et éducatif, si nous
profitons des réunions organisées par les
suffragettes pour aller jeter dans l'es¬
prit encore inéduqué de nos compagnes
le germe de l'affranchissement, le souf¬
fle ardent de la révolte, nous récolterons
des moissons fécondes grâce auxquelles
nous voguerons toujours vers l'enivrante
joie de vivre !...

UN JEUNE.

ETUDES SOCIALES
'aysanun

(Suite)

Le coop-ératisme ainsi compris comme
correctif des tendances économiques les
plus diverses est un élément de liberté
de premier ordre. Cela -nous change in¬
finiment des centralisations et des con¬

traintes politiques.
Sous certaines réserves — et puisque

les faits sont la seule démonstration pro¬
bante — nous admettons collatéralement
à l'organisation coopérative et syndicale
des producteurs et des consommateurs,
un futur état socialiste de plus en plus
diminué dans ses prérogatives autoritai¬
res. Nous lui conc-édong encore la gé¬
rance des affaires étrangères, des mu¬
sées, de l'administration des mines et
forêts, des voies et communications, de
l'hygiène sociale (maisons de santé, hô¬
pitaux, etc.) et le considérons dans ces
diverses fonctions ni plus ni moins
qu'une fédération fermée de groupe¬
ments coopératifs un peu spéciaux. A la
place de l'ancienne indépendance gou¬
vernementale nous trouvons sous la for¬
me d'un dernier noyau êtatiste un grou¬

pement dépendant directement de toutes
les fédérations de production et 'de con¬
sommation, ou ce -qui revient au même
de toutes les fédérations syndicales et
coopératives. C'est pour ainsi dire la
seule centralisation que nous puissions
laisser subsister sans grand dommage
pour l'universalité cles~travailleurs.
L'unité de vues exigée par le motif

que" nous voulons vivre en société, n'est
pas à créer. Nous n'avons qu'à empoi¬
gner le fait tel qu'il se présente à notre
entendement. Ea question de conflits po¬
litiques entre pays étrangers n'existe
plus pour le prolétaire. Comme unique
frontière entre travailleurs, la différence
de langages I Ce n'est point une cause
de haine et cela ne peut être qu'une li¬
mitation relative des relations indivi¬
duelles; point du tout une restriction
dans les échanges utiles -oà reeo«aus in-

V? I -.•'Vii •X.'x't ÀN •..•'"I - *: %
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dispensables. Conservons donc pour la
clarté du sujet le mot de nationalités,
de pays. Il n'y a point l'ombre de pa¬
triotisme dans Un pareil classement.
Dans chaque pays il- existe des ré¬

gions bien définies. Citons pour la Fran¬
ce quelques-unes de ces régions -: la
Bourgogne,, le Bordelais, la Champa¬
gne, la Bresse, la Normandie. Aussitôt
il s'éveille en nous l'idée d'un rallie¬
ment économique par industrie, par
genre de travail. Dans les définitions
de Bourgogne, Bordelais, Champagne,'
nous voyons des régions essentiellement
viticoles. La Bresse et la Normandie
nous rappellent des régions spéciales'
d'élevage. Il en va ainsi de toutes les
autres fractions du pays dont l'histoire
ou l'économie politique ont déjà plus ou
moins précisé les limites. Ce premier ter¬
me de la décentralisation acquis, nous
pouvons pour plus de souplesse dans les
relations, admettre,une division de cha¬
que région, selon les nécessités corpo¬
ratives, de production, d'échange, cle
consommation, de. distribution. Là en¬
core certaines délimitations, existantes
telles que département, arrondissement,
canton, peuvent nous être utiles.
Mais le facteur le plus intéressant de

tout le système de gouvernement du peu¬
ple par le peuple, d'administration des
choses, d'organisation du travail, de ré¬
publique coopérative même si vous vou¬
lez, c'est la cellule mère du corps social
entier, c'est la commune.
Aucun individu quel qu'il soit, dans

son propre intérêt ne peut se soustraire
à cette quasi obligation d'appartenir à
la commune, d'être membre actif de
ce plus petit groupement familial hu¬
main. Il n'entre évidemment aucune con¬
trainte dans ce choix qui peut être établi
d'avance par la naissance ou admis par
des préférences personnelles ou par des
nécessités économiques,

Wt i - -ri*ri-
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La future commune coopérative, ra¬
tionnellement établie en tous points, mu-
ûiç des derniers perfectionnements du
progrès, cômment se créera-t-elle? Ré-
(VSjlutionnairement, si à ce mot on attri¬
bue une valeur d'action organisatrice
[d'un tout petit milieu nouveau, chevau¬
chant sur l'expérience acquise; noyau
d'éducation, de combat, cercle de coopé-
trateurs 'choisis par affinité, groupement
ide pioniers résolus à donner de la plus-
j'alue à foute une société en friche,
Avec line forte organisation coopéra¬

tive, lé concours intéressé du propriétaire
Ct du capitaliste n'a plus qu'une moin¬
dre" utilité dans ce bouleversement des
§ïs ét coutumes de toute une nation. La
Concurrence coopérative faite au çom-
irr.erqe par un prolétariat jaloux de sa
îlbarté. eç,ahom;que peut éliminer rapide¬
ment capital productif de dividendes
avec salariat -agent de misère, grande
propriété individuelle usufruitière im¬
morale et petite propriété paysanne inu-
'tilisabje dans une soçiété qui a fait de
lia mécanique sa plus grande forée de
'travail. Ce serait le premier pas d'une
'évolution possible du système d'échange
de l'a valeur argent, système ne se lais¬
sant'point .supprimer sans la refonté
préalable. du propriétarisme tout entier.
- Le. mouvement coopératif peut donc
parfaitement exclure la collaboration de
classes. La notion de révolution se. dé¬
poli i tic de son acception politique et
revêt une face nouvelle plus appropriée
au Lut, qu'elle se propose. En même
temps se trouve atténuée la lutte de clas;
ses, les rivalités, entre individus perdant
<le leur acuité par leur transposition .

Clans, mie gamme, de travail nouvelle. De
/vieilles., formules s'en vont et des.plantes
•paraissant destinées à la décrépitude et;
là- la ruait reprennent une_ vie nouvelle.
Une véritable ruche ouvrière où tous les
membres sont d'une utilité incontestable
établit ses cadres sur le terre-plein qu'ha¬
bitait un essaim de frelons. Et les cho¬
ses n'pnt de l'esprit qu'autant que lhom
ihe se fait lui-même plus solidaire, plus
responsable de ses actes de sociétaire,
(La commune nouvelle, commune de tra¬
vail, de plein air, de liberté, de santé,-
"de mœurs simples et frugales, de bon¬
heur intellectuel, la plus petite commune
par le nombre, mais la plus grande par
'le cerveau, s'attaquera alors aux villes,"
(communes bourgeoises colossales, mais
'immenses dépotoirs de toutes les tares
ide l'humanité, foyers de vice et de luxu¬
re, ne. pouvant jamais compenser par les
(quelques bonnes choses que la science et
(les arts leur ont léguées, la misère ma¬
térielle et morale qu'elles ont engendrée
là travers les siècles. Et le travail de dé¬
sagrégation commencera. L'exode des
.villes ira de pair avec tout ce grand tra¬
vail de décentralisation entrepris par les
producteurs de la terre.

. : Les perspectives grandioses que le ;
éoopératisme -libertaire peut semer dans ;
H'anonyme foule des ouvriers et des pay- ;
.sans, aura pour effet immédiat de ra-
ilentir la dépopulation des campagnes
par le seul effet magique de l'entr'aide
(fraternelle de tous.
; Ce que les féroces bourgeois avec tous
leurs' palliatifs issus de leur astuce ne
purent empêcher, les travailleurs le pour¬
ront s'ils veulent se donner la peine d'ap-
jpoiter sur'place le fraternel ciment d'une
.'Union durable où les relations de l'in-
jjdividu dans la plus petite commune,
Refont réglées dans les conditions les
plus naturelles. .

C.ADAM.
1 j(A suivre^ .
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Malatesta
et la Révolte Italienne

•KH«

Une fois de plus, Malatesta connaît
l'exil. Il en a repris le chemin avec la
satisfaction d'avoir accompli une bonne
et utile besogne- 11 a quitté l'ensoleil¬
lée Italie pour la brumeuse Albion afin
d'échapper à la vindicte haineuse desj
sbires de la maison de Savoie. C'est à:
peine s'il est demeuré dix mois en Ita¬
lie, mais ce court laps de temps fut
plus que suffisant pour montrer com-;
bien este inébranlable sa foi anarchiste,'
combien ardente ;sà combativité révo¬
lutionnaire. Malatesta est un sincère et;
conséquemment un modeste, il n'aime)
pas parler de son action propre et il
s'attache plutôt à faire ressortir les
actes de ses camarades de lutte ; mais
nous tous qui' le connaissons* et l'ai¬
mons, nous savons quelle grande part il
prit dans le dernier soulèvement révo¬
lutionnaire italien. Sans en faire un

dieu,. Malatesta est pour nous un vivant
exemple de courage, d'abnégation de
soi-même, de foi dans l'idéal anarchiste
et de sacrifice désintéressé.
Dans une petite salle de Soho, la

quartier le plus cosmopolite de Lon¬
dres. Malatesta a été interviewé par un
rédacteur du Daily Herald, le vaillant
organe de nos amis révolutionnaires an¬
glais. Les détails qu'il donna de la ré¬
volution italienne sont d'un enseigne¬
ment-trop précieux pour que nous les;
passions sous silence. Ils montrent com¬
ment une révolution peut être étran-
glée-par ceux qui s'intitulent tes « lea¬
ders » de la classe ouvrière organisée.
Dans tous' lès pays où lé prolétariat a-

dévtiyrppé son organisation de classe, ce
genre pullule.- Grassement rétribues,-
dans la peur de perdre leur fromage de
Hollande, les fonctionnaires syndicalis¬
tes trahissent lâchement les intérêts des
travailleurs qui les paient, quand vient
le moment de l'action et des responsa¬
bilités. C'est tout au moins ce qu'ils
ont fait en Italie.
Mais laissons parler Malatesta.
La récente révolte italienne commen¬

ça sut une chose triviale — une sim¬
ple démonstration de « mécontents »
et de « demi-anarchistes », à Ancône,
contre le système disciplinaire (Biribi)
introduit par le gouvernement italien,
une ingénieuse innovation par laquelle
lé-î ennemis ou les critiques de Sa Ma¬
jesté pourraient ..être forcés à endurer la
rigoureuse discipline de l'armée ita¬
lienne jusqu'à ce qu'ils meurent ou de¬
viennent fous. La démonstration d'An-
cône fut interdite, mais les- manifes¬
te nts manifestèrent, et alors la police,
en tua trois et en biessa beaucoup d'aire
res...
lit bientôt- l'flàlie fut divisée en deux

camps ; les travailleurs qui ne vou¬
laient pas travailler et les capitalistes
dont le capital ne pouvait les sauver des
hordes d'esclaves irrités et affamés. Ceci
le monde entier 1-e sait — ou tout au
moins la part de ceci que les maîtres
clu. monde lui ont permis de savoir. Ce
qu'il nie sai.it pas, ce que même la moi¬
tié de l'Italie .ne sait pas, c'est- que cette
grève, générale, cette révolte qui surgit
à Ancône et gagna chaque ville 3t vil¬
lage, aurait pu fleurir en une- révolution
qui sanglante ou autrement, aurait
changé la face et les fortunes de l'Italie
pour toujours.
La grève générale — ou la Révolution

italienne comme il vous plaira de l'ap¬
peler — ge termina brusquement, et
exactement quand les chemins' de fer,

. les télégraphes et tout l'ensemble des
communications et du commerce de

l'Italie étaient paralysés ; quand la mo¬
narchie et le gouvernement semblaient
chanceler pour la -chute ; quand aucun
organe •capitaliste ne paraissait pour
prêcher le meurtre à l'armée ; quand
i année elle-même semblait sur le point _

de se débander, parce que les soldats"
fraternisaient avec les grévistes au lieu!
de les- massacrer quand les hôtels de
ville, avaient été.brûlés et les républi¬
ques du travail formées dans tes -villes
et villages — quand, en un mot-, la
révolté semblait au sommet de son
étonnant succès,-.alors et pas avant, la
révolte p-ri-t,fin. • •
Seulement pas par s'iiite d'une maî¬

tresse stratégie- dés forces du capital, ;
oli. non ! Ni par l'intervention de la;
Providence ou .par une éruption du Vé¬
suve, ou par quelque•« "réveil .de con-'
science » dé la part des insurgés. Non'!
La Confédération générale dm travail,
qui, premièrement, -avait consentit à la
grève (probablement parce qu'il, lui était
impossibbl© de faire» autrement), ordon¬
na simplement aux travailleurs dé re¬
prendre le travail -«. parce que la, révolte
avait cessé d'être économique, et, par
conséquent, une grève légale, et était ra¬
pidement devenue une révolution. » (1).
Tout à l'ait sans précédent -dans les

révolutions, dit Malatesta, est le l'ait que
les insurgés, au lieu de marcher sur
les hôtels de ville ét là de proclamer la
fin de .la vieille, et le commencement de
la nouvelle forme de gouvernement, ont
fait de leurs Bourses du travail le cen-.
Ire et le siège de i'administratron de:
leur commune. Des distributions gratui¬
tes de pain et autre nourriture furent
organisées, Quand les villes -devinrent,
sales et puantes, en raison de la sus¬
pension des services sanitaires, les gré¬
vistes; -eux-mêmes, les rebelles contre'
« les lois, Tordre et la société civili¬
sée », se rendirent -au nettoyage des
rues. Dans une ville, un hôpital man¬
quait de lait,, et. immédiatement des
groupes de grévistes furent dépêchés
pour demander, emprunter ou expro¬
prier une quantité suffisante..".
Les stations de chemins de fèr furent

brûlées, et quand, en un -cas, une quan¬
tité de billets de banque fut trouvée,
.elle -aussi fut promptement brûlée...
Mais penser qu'une révolte pareille

serait rendue temporairement ineffica¬
ce, quoique pas perdue, par ta lâcheté
et la trahison d'une bande de fonction¬
naires syndicalistes ! La révolution ita¬
lienne ne manquera pas d'être, au
moins, un exemple pour nous !

Malatesta a raison. La révolte ita¬
lienne comporte im grand enseignement.
Elle montre qu'avec de l'audace et de
l'énergie le monde du travail peut faire
dès maintenant sa révolution ; mais elle
prouve, d'autre part, que les travail¬
leurs ne doivent avoir confiance qu'en
eux-mêmes et qu'en période d'insurrec¬
tion leur premier soin doit être de col¬
ler contre le mur ceux qui, sous le mas¬
que d'un révolutionnarisme menteur,
les trahissent et les vendent. •

Léon TQRTON.

Une nouveiîë Jeune-Garde
La semaine dernière, nous avons pas¬

sé un communiqué signé Goldschild et
Gaudut préconisant la formation d'un
groupement- de combat « ppur répon¬
dre aux provocations des bandes réac¬
tionnaires et nationalistes ».
Dans notre idée, il s'agissait d'une

entente momentanée entre les différen¬
tes Jeunesses — socialistes, syndicalis¬
tes et anarchistes ■— pour aller, dans
quelques meetings, administrer une

(1) J'ai traduit textuellement de l'anglais ces
paroles de Malatesta à cause de leur gravité.

râclée aux Camelots du Roy ou Fraii-
,lards nationalistes de n'importé quelle!
écol6.
Puis, ce travail de salubrité terminé,

chacun aurait repris ses positions,
quitte à recommencer au bout de quel¬
ques semaines si la Camelote royale
avait voulu nous provoquer à nouveau.
Mais il paraît que telle n'est pas l'idée

des organisateurs de ce groupement et
me ceux-ci veulent to-ut simplement
constituer une organisation permanente
dans le genre des Jeunes-Gardes de la
G. S.
Nous ne pouvons ac'cepter une telle

idée, d'abord parce que les éléments
composant ce groupement ne peuvent
s'entendre pour agir en toute occasion
et parce que la caporatisation nous ré¬
pugne.
On comprendra, en effet, que l'en¬

tente ne peut être durable entre socia¬
listes et. anarchistes. S'il plaît, par
exemple, à Jaurès, de faire à Paris une
conférence, pour exposer les beautés de
l'Armée nouvelle, il est bien évident
que les" jeunes anarchistes se reïus'é-
rônt à faire la police dans la saWe pour
empêcher les camelots de protester,
puisque nos camarades détestent autant
le '.militarisme • de Jaurès que celui
d'Etienne.
De deux choses Tube : ou bien le

groupe obligera ses membres a respec¬
ter une discipline stricte, et les anar¬
chistes le composant, devront accomplir
des besôg'nes contraire* à-leurs idées,
ou bien chacun marchera quand, bon
lui plaira, et. alorg, pourquoi ce groupe¬
ment ?
Enfin, nous ne pouvons " accepter

l'idée d'un groupe qui. en raison de
sa composition hétéroclite, aura fatale¬
ment des chefs — quels que. soient les
noms dont on l'es, décore.
Pour l'action, certes, nous sojnmès.

Mais aussi contre cette -organisation en¬
globant des gens appelés souvent à se
traiter, en adversaires.,

L'HOMME LIBRE
Je ne crains pas les lois, je ne crains pas

'

[les hommes
Qu'ils soient .maîtres, qu'ils .soient valets
J'ai su demeurer libre en ce siècle où nous

[sommes
Je n'ai pas sur mon front, l'ombre de leur

[palais.

Ils. ont pu me jeter, forçat, dans leurs usinés
Ils ent pu, pour un fait nouveau,
Livrer mon corps honteux aux ..casernes voir

[s-ines;
Mais ils n'ont jamais pu dbfniner mon cer-

[veam

Ils sont la force, ils sont la cruauté légale
Ils -ont mon corps qui dépérit,
Que pousse à des labeurs déprimants la frin-

[gale ;
Mais ils n'auront pas plus mon cœur que

[mon esprit.

Ils peuvent, torturant l'enveloppe lassée,
M'emprisonn-er ou me bannir.
Ils ne me vaincront pas, je porte en ma pen-
La réalité vraie et le sûr avenir. [sée

Je parais misérable à leur tourbe insolente
Comptant les écus du magot.
Mais je. suis riche avec ma pensée opulente
Tour d'ivoire où le moi s'isole; âpre hidalgo-

Je passe en étranger dans leur monde bar-
Leurs idoles ont mon mépris. [bare.
Ils ne sauraient dresser la frontière qui barre
La route aux quatre' vents qui soufflent des

[esprits.

Le poing brutal des lois peut, ô foules bri-
Ecraser ma bouche et mes dents [dées !
Il n'écrasera pas la ruche des idées.
Qui chante sous mon crâne et qui rit au de-

[dans.

Malgré les lois, mal-gré les fers, malgré les
Malgré la géhenne où l'on vit, [chaînes,
Je n'épouserai ni leurs amours ni leurs

[haines.
Je ne suis pas de ceux que la force asservit.

A. L.
Extrait de « Tout ou Rien! » Revue Al¬

gérienne (n° 55).

Le Libérali$n)eAnglais
et les Érv)igrai)ts

Nous soumettons à ceux de nos lec¬
teurs qui seraient tentés d'aller en An¬
gleterre pour y l'aire un stage ou pour
y planter complètement leurs pénates,
lae renseignements suivants :
Un camarade, sans travail à Paris,

part pour l'Angleterre, espérant y trou¬
ver une •occupation.
Prévenu qu'en ne laissait pas mettre

les pieds sur îe territoire britannique à
tout passager de 3° classe qui ne pré¬
sentait pas une certaine somme disponi¬
ble, un pécule de 125 francs environ,
notre camarade cru bon de prendre,
une fois à Dieppe, un billet de passa¬
ger de 2e classe.
La manœuvre ne lui réussit pas "du

Jout. Bien qu'il fût dans une classe
ayant des passagers censément plus
huppés, on ne lui demanda pas moins'
do montrer les ressources exigées pour
rentrer dans la libérale Albion.
Hélas ! il avait presque dépensé tou¬

tes ses .ressources pour payer son voya¬
ge ; il ne lui en restait plus assez pour
montrer la somme exigée de l'immi¬
grant.

On lui fit faire demi-tour. Débarqué
à Dieppe, où l'on avait préalablement
téléphoné à la police le retour du colis
lmnïàin, le camarade apatrié fut cueilli:
par un flic èl cQfiduit .au. commissariat
de police pour être interrogé. Et, alors ■
ce fut un interrogatoire en règle, bru¬
tal,. insolent et méticuleux comme ne
l'aurait pas mieux fait un juge d'ins¬
truction à l'égard d'un dangereux cri¬
minel,..
Cette atteinte, portée à la liberté indi-

duelle accomplie, ces vexations révol¬
tantes endurées par notre copain, il ne
lui restait plus que de revenir à "se3
frais à Paris, bien-, qu'il eût soldé la
totalité du voyage jusqu'à Londres. On
se refusa de lui rembourser le prix de
la partie du voyage qu'-on ne lui permit
-pas d'achever de. New-Hayon à Lon¬
dres. Nôtre' prdto'fïitdonc vole dé cette
fraction du transport inutile de l'aller
et du retour de Dieppe à Paris.
'.En voilà un bon gouvernement qui

protège, d'une façon si tutélaire, les
exploités qu'il dirige ! Nos camarades
corporatistes qui se plaignent- de l'in¬
vasion de la main-d'œuvre étrangère
doivent aspirer à ce que nos dirigeants

j français fassent de même. Ce -qui n'em-
• péchera pas l'a venue des malheureux
; qui trouvent que la bouchée de pain
est plus grosse à Paris et en France
que dans leur triste pays, et le "faire
l'exode" vers ce qu'ils croient être la
Terre Promise.
Il a été donné à notre refoulé d'An¬

gleterre de voir deux faits d'une mons¬
trueuse -et- brutale rigueur, clans ce
même ordre de mesures inhumaines.
Un pauvre diable d'Espagnol, qui ne

possédait- que fifi francs, lui repoussé
de même du territoire prohibé. L ne lui
manquait que 29 francs ; on fut.sans pi¬
tié. ».

Un autre cas, plus criant encore, s'est
produit. Un homme ayant depuis quel¬
que temps sa résidence à Londres, où
il a -laissé, dans l'attente, sa fem¬
me et son enfant pour venir sur le
continent faire des affaires. S'en re¬
tournant et. croyant qu'il n'était nulle¬
ment nécessaire de montrer de nouveau
la provision d'argent demandée au pas¬
sage : « Tlalte-là ! on ne passe pas...
Vos ressources ?» — « Alai's j'habite
l'Angleterre, j'ai ma femme et mon en¬
fant à Londres. » — « Cela ne nous re¬
garde pas : il faut nous montrer de l'ar¬
gent. » — « En grâce ! laissez-moi ren¬
trer au pays où sont les miens, les
êtres qui me sont c-hers. » — « C'est
de la blague : vous nous meniez. » —
« Mais je ne vous mens pas, puisque
voici mon coupon de retour. » — « Fou¬
tez-nous la paix 1 »

■Et voilà où en est arrivée la nation
la plus avancée en civilisation, la plus
libérale dans ses mœurs. El si nous
nous informons- de ce qui se passe chez
les peuples des républiques américai¬

nes, nous apprenons que ra férocité h
l'égard de l'immigrant n'est pas moin¬
dre. •

Tant qu'ils ont eu besoin du flot, hu¬
main, poussé vers les pays neufs par
la misère, pour venir se faire mourir
en assainissant leurs marais, en faisant
leurs canaux, en étendant leurs im¬
menses rubans de fer et pour couper
leur isthme, ça marchait, il fallait très
millions de rudes travailleurs venant
crever aux tâches pénibles, et a'exposefi
aux accidents de-toutes sortes pour fa¬
ciliter -l'a vie 'aux.(générations suivantes
Ct procurer aisance et richesse scan¬
daleuses aux classes gouvernantes et
exploiteuses. Mais aujourd'hui que la
besogne délétère-et meurtrière est près»
que accomplie, aujourd'hui que le bé¬
tail humain abonde, que l'armée de ré¬
serve'est assez nombreuse pour assurefi
les besoins somptueux des riches et
maigre pitance,aux pauvres, assez d'é¬
trangers : fermons fios frontières aux
parias par tous les moyens.
Eh bien ! que le,'capitalisme inter¬

national ferme partout les frontières,
les internationalistes révolutionnaires
sauront bien les ouvrir.
Si parmi les syndicalistes inconsé¬

quents et égoïstes' il existe une réproba¬
tion pour l'étranger, il n'y a pas d'é¬
trangers pour un anarchiste : tous les
parias du salariat "sont frères..
L'Etranger, pour nous libertaires,

c'est celui qui n'appartient pas à notre
classe, tout en étant de noire pays ;
c'est le bourgeois, celui qui est causa
que les. ignorants se détestent et quel¬
quefois s'entretuenl. Le voilà, celui qui
mange noire pain e'I qui baisse nos
salaires/C'est- celui-là qu'il faut détes¬
ter. haïr et étrangler quand l'occasion
'se présentera. Mais fie voyez'pas l'en¬
nemi dans l'être miséreux et. qui veut
vivre, cm il vienne d'au delà dés Alpes,
des. Pyrénées, du Rhin, et-c... -etc. Ce
pauvre bougre, dans la plupart clc.-
ne sait rien, ne connaît- rien de petto
organisation ouvrière. Soyons, intelli¬
gents, soyons persévérants pour l'élever
à iiot-re"nîvèair de connaissance' écono¬
mique. .Cola fait, nous, n'aurons pas be¬
soin de lui suggérer du courage pour
la lutle et de l'audace pour passer a
l'expropriation capitaliste : -il nous dé¬
passera peut-être. Nous -venons bien de
le voir dans les-derniers événements
d'Italie.

P. M,

UNE BONNE PROPAGANDE

Notre affiche du 14 juillet est prête. Nous
en avons fait tirer 1 500 exemplaires. Nours
les laissons a 5 fr. le cent, port compris.
G'est un réel sacrifice que nous nous im¬
posons : l'affiché nous revenant bien plus
cher que nous ne la livrons.
Qu'au moins les camarades ne nous la

laisse pas sur les bras. Qu'elle nous soit
vite enlevée par de nombreuses commandes.

Ce qu'il serait bon de faire pour tirer
d'excellents résultats de cette propagande,
ce serait d'aller en placarder à la campa¬
gne en pleine brousse, parmi nos frères le3
paysans.
Allons ! de la bonne volonté et rognons

sur nos dépenses particulières pour faire
œuvre utile au bénéfice de l'idée.
Adresser les demandes au Libertaire et

on recevra par retour du courrier.
i — —*

pourç lift poiiiMK
Il y a quelques semaines, le citoyen

Loy.au, dans un article paru dans" ta
Voix des Jeunes et intitulé : Conseils
à des jeunes -qui s'égarent », marquait
son ctonnemenit d'avoir entendu, dans
une réunion électorale, des jeunes syn¬
dicalistes faire de la propagande anti¬
parlementaire :

Dernièrement, écrit-il, à -l'issue d'une

Scieqce et Religioi)

La Véritable Histoire
des Saisis

('Suite)

Dans beaucoup de fêtes du moyen âge
Je christianisme et la mythologie païenne
(étaient mêlés; On y voyait fraterniser:
Hercule et saint Christophe, saint Mi-
Jcel et Bellerophon : l'olympe côtoyait
j|§. paradi's.

Dans les pays vignoles, BâfiÇfius, sur¬
nommé le grand saint Tortu, parce qu'il
|fait aller ses fidèles de travers, était
(l'objet d'un culte dont l'observation était
(assurée par l'abbé des vignerons. Cet
jabbé, élu par la corporation, veillait à
'ce que la statue du Dieu fût placée dans
ifle haut du pressoir. Oui oubliait de flé¬
chir le genou était puni. Cette fête du
ijvin continuait l'authestérie des Grecs "et
: Iles brumalïa latines. L'Eglise, pour la
Supprimer, substitua saint Vincent à
Bacchus ; les vignerons subirent saint
Vincent, tout en continuant de fêter
-Bacchus.

La. persistance des traditions et des
Croyances populaires est si tenace, qu'au-
Ijourd'hui encore, les armes de la ville
lie NatrLçs portent cette invocation émi-
Scmtnen't païenne : F'avet Veptunus eiin-
tt (Neptune, protège le navigateur.)
i

Les dieux païens transformés en dé¬
mons ne comprenaient qu'une minorité
de l'olympe, les autres furent admis,
à titre de saints, quelquefois même sans
changement de nom, dans la cour cé¬
leste. Ce mode de transformation n'était
pas sans précédent. Les dieux orientaux
importés à Rome avaient subi un chan¬
gement de dénomination analogue.
La qualification de saints qui allait

être donnée aux anciens dieux dérivait
elle-même d'une conception païenne. Les
anciens avaient imaginé de peupler le
ciel des héros et des empereurs qu'ils
divinisaient après leur mort. Ces -dieux
secondaires, assimilés aux étoiles qui en¬
vironnent le soleil, étaient l'objet d'un
culte particulier, sous le nom de divi
ou saints. Cette coutume ne s'introduisit
cependant qu'assez tard dans le nouveau
culte. Ce n'est qu'en 88o que le pape
Adrien procéda à la première canonisa¬
tion, qui devint la transformation offi¬
cielle de la tradition païenne. La cano¬
nisation remplaça l'apothéose. L'identité
était telle, que, dans le latin du moyen
âge, les saints chrétiens continuèrent à
être désignés sotts l'ancien nom païen de
divi. Pour compléter l'assimilation, on
les représenta la tête ceinte du disque
stellaire, attribut, des divi païens, qui ne
figurait pas jusque-là dans les images
teprégeiltant lés apôtres et les martyrs.
Les couronnes-funéraires, qui correspon¬
dent à la même idée, étaient déjà én
usage dans l'antique Egypte. Lè Livre

des Morts (drap. 19) en donne là des¬
cription. On peut en voir un exemplaire
d'une forme identique à cellis de nos
couronnes actuelles au musée'égyptien
du Louvre,
Le nombre des saints créés par les

légendes et les traditions est incalcula¬
ble. Au. XVe siècle, le chanoine Passau
disait, qu'y eût-il autant de fêtes que
de minutes, Tannée entière ne suffirait
pas pour les célébrer toutes. Dans l'im¬
possibilité de faire entrer une telle foule
dans le cadre restreint du calendrier, on
imagina, pour n'en mécontenter aucun,de
consacrer un jour de l'année à la fête de
tous les saints.C'était une sage précaution
dont les Athéniens avaient jadis donné
l'exemple, en consacrant un autel aux
dieux inconnus, afin d'éviter le ressen¬
timent de quelque divinité vindicative
omise par oubli.
Les bôîlandistes ont essayé d'opérer

un classement. Leur œuvre, bien que
comprenant le récit de 25,000 vies de
saints, 'classés jour par jour, dans 53
volumes in-folio, est restée inachevée :
elle s'arrête au 14 octobre. La fertile
imagination des rédacteurs n'a pu réus¬
sir à dissimuler complètement le carac¬
tère apocryphe des miracles qu'ils prê¬
tent si complaisamment à leurs héros.
On y voit le même miracle attribué suc¬
cessivement aux personnages les plus di¬
vers. Celui des faux morts, ét des faux-,
aveugles devenus ensuite ce qu'ils
avaient voulu contrefaire se rencontré

dans 62 vies de saints; celui des dra¬
gons liés avec des étoiles se renouvelle
sept fois; celui des clefs d'églises et
d'objets jetés dans la mer et retrouvés,
se reproduit sept fois; celui d'anneaux
d'évêques jetés ou tombés dans des ri¬
vières, avalés puis "rendus par des pois¬
sons, neuf fois; les stigmates de saint
François, neuf fois; enfin, le bâton de
saint Georges, thaumaturge, fiché en terre
et prenant racine, a produit 30 arbres
à son imitation.
On sait comment a été fabriquée la

légende de sainte Véronique. La tradi¬
tion rapportait que Jésus-Christ portant
sa croix avait rencontré une femme qui
lui essuya le visage et que l'empreinte
était restée sur le linge. En souvenir
de cette légende on représentait la tête
du Christ sur un linge tenu par un ange
ou par une femme qui symbolisait la
religion. Au bas était écrit : Vera ico-
nica, c'est-à-dire, en basse latinité, vé¬
ritable image. Au moyen âge des moi¬
nes ne comprenant pas ces mots, cru¬
rent, en les réunissant, y trouver un nom
de femme et inventèrent l'histoire de
Véronica (sainte Véronique).
Le culte des saints offrait surtout l'a¬

vantage de faciliter l'incorporation des
dieux païens personnifiant les phénomè¬
nes naturels,et les vertus bienfaisantes
des eaux, des plantes ou des minéraux,
et, en général, de tous ceux dont il fal-,
làit renoncer à éteindre le souvenir.
L'opération fut des plus simples.

A l'époque correspondant au mois de
janvier, les Grecs célébraient des fêtes
en l'honneur d'Hermès (Mercure) et de
Nican (le Soleil); ces fêtes sont demeu¬
rées dans le calendrier catholique, aux
mêmes dates, sous les noms de saint Her*
mès et de saint Nicanor.
En février, Bacchus était adoré sous,

le nom de Soter (Sauveur) et Apollon
.sous celui d'Ephoibios; ces fêtes ont été
maintenues sous les vocables de saint
Soter et de saint Ephébus.
En avril et en octobre, on célébrai!

la fête de Dyonisios (nom grec de Bac¬
chus), qui était suivie le lendemain d'une
fête en l'honneur de Demetrius ; on les
retrouve toutes deux, aux mêmes dates,
sous les noms de saint Denys et saint
Démétrius.
Au 6 mai, la fête de Cérès la blonde

(flava) est devenue celle de sainte Fia-
vie; le 19, la fête de la fudique Diane,
celle de saint Prudent; et le 24, la fête
du Palladium de Minerve, celle de sain¬
te Palladie.
Au mois d'août, se célébraient les Sa¬

turnales-, cette fête païenne continue de
figurer au 22 août, sous le nom de Saint
Saturnin. De même, les jeux Apoilinai¬
res ont donné naissance à sainte Apol¬
line, et la fête à'Aphrodisca (Vénus) à
saint Afrodisius et sainte Aphrodise. Le
jour du signe de la Vierge (15 août), où
Astrée remonte au ciel dans de signe,
est devenu l'Assomption de la 'Vierge,
Au mois d'octobre, on trouve répétées,.

selon l'usage antique, les fêtes de saint
Denys et de saint Démétrius, déjà cé¬
lébrées au mois d'avril. Au moment des
vendanges, il ne faut pas s'étonner de
voir Bacchus célébré sous la dénomina¬
tion transparente de saint Bracque —

Bacchus était aussi, à cette date, invo¬
qué avec Eleuthère sous le nom de Dyo¬
nisios, dans les fêtes appelées Rustiques,
à cause de l'usage de les célébrer à la
campagne. Ce qui fait qu'au mois d'oc¬
tobre, on trouve une seconde fête de
saint Denys, suivie de celles de saint
Eleuthère et de sainte Rustique.
Au 9 décembre, la fête des Gorgones,

déesses infernales symbolisant les ténè¬
bres les plus longues de l'année, a été
remplacée par la fête de sainte Gorgonie.
Une nouvelle fête consacrée à Bac¬

chus, se célébrait en décembre. On l'ap¬
pelait Dyonisie. Le calendrier ne l'ou¬
blie pas ; elle figure au 15 décembre, sous
le nom de sainte Dyonisie.
La formule païenne rogare et donare,

est devenue saint Rogatien et saint Do¬
natien, comme f.lor et lux, fleur et lu¬
mière, s'est transformée en sainte Flore
et sainte Luce. Le surnom de Jupiter,
Hicêphor, est devenu saint Nicéphore,
et celui de Junon, Pélargie, sainte Pc-
largie. Athénée (Minerve) a fourni saint
Athanase et Apollon saint Apollonius et
sainte Apollonie,

(A suivre.)
MALVERT.



dimanche 5 juillet rue de Clignancourt, 25. à
S heures de l'après-midi.

Groupe espagnol. — Jeudi 9 juillet fi l'Univer¬
sité Populaire. 157, fiuibg Saint-Antoine, cause¬
rie i*ir Girault sui' ; « La conception matérialiste
de l'Univers ».

Le Comité d'Enlonte des Jeunesses syndica¬
listes organise une grande fôte champêtre le
dimanche 26 juillet il Chaville-Peli/y.
Rendez-vous à 8 heurt» précises (Métro Inva¬

lides). Départ à 8 heures 20 (gare Invalides).
lîetour a 20 .heures 53 (.Station de Cheville).
I,c ravitaillement sera lait par une coopéra¬

tive. Prix le la carte I Ir. 35.
On trouve des cartes dès maintenant ît la

Famille Nouvelle, 15, rue de Meaux 19* et dans
toutes les Jeunesses syndicalistes.

Fédération ouvrière antialcoolique. — Délé¬
gué par la F.O.A. avec le concours de la Ligue
Nationale contre ruloooiisme, le camarade Cau¬
vin a donné ses conférence? avec projectiojis
lumineuses, qui ont obtenu un vif succès. Le
30 mai A St-Florent (Cher) ; le 2 juin à Mont-
luçon : le 3 à Gomincnlry : dans la Creuse. Je
4 il Evaux ; le 5 fi Lavaveix-lcs-Mines : le 6
à Aubusson ; le 7 à Felletin : le 8 a Bourga-
neuf : dans la liante-Vienne ; le 10 5 Limo¬
ges : le 11 à Saint-Junièrc : dans la Gironde :
le 13 à Bordeaux : le 15 à La Teste ; le 16 fi
Areaclion : dans les Basses-Pyrénées : le 17 à
Rayonne ; le 19 nu Boucan : !e 20 fi Orlhez ;
dans la Haute-Garonne : le 22 fi. Luchon : dans
le Lot : le 24 fi Cahors ; dans le Lot-et-Garonne
le 25 a Furie) ; dans le Gère ; le 26 à Aueh : à
Toulouse le 27.
Cauvin continue sa tournée, n sera dans le

Tarn à Saiiit-Juéry le 29 et fi Albi lé~3û ; le 1*'
juillet fi Mazarrtet, Carcassonne 15" g : Narbvmo
le 3, Pei-pignan le 4. Béziers le 6, Celte le 7 :
dans le Gard le 9 fi Saint-Laurent, le Tô fi Ai-
margues, le 11 fi Alais, le 16 à Saint-André-
Marseille.
A son retour 11 sera à Montpellier Te 25 juil¬

let. ensuite il î«ra Nîmes. Le Caviar (Gard),
Lvon, Saint-Etienne, Thiers, Clerniont-Ferra'lt,
Tulle, Buir. Gnéret, Ghatcauroux Orléans.

Foyer anarchiste du XI*. — Samedi 4 juillet
à 9 h., salle du i«, U. P. 157, faubg St-Antoine,
causerie par Mauricius sur les Précurseurs (sui¬
te).

BOULOGNE-BILLANCOURT
Jeudi 2 juillet, salle des causeries popi«'aires

de Boulogne, conférence publique et contradic¬
toire par Mauriçius sur : « La responsabilité et
les criminels ».

La semaine prochaine 9 jui1>*, même salie
causerie par Girault sur : le collectivisme et le
communisme. Invitations cordiale aux socialistes
et syndicalistes.

LYON
L'Emancipation anarchiste. — Vendredi au

local 17. rue Marignan, discussion entre ca-

comarades sur : Le congrès anareliislc de Lon¬
dres.
Les Amis du Libertaire. — En raison du

Meeting de samedi, la réunion aura lieu le
mardi 7 juillet rue Marignan, les camarades
s'intéiiesBaait au Libertaire 6ont invités.

Aidons-nous

Un copain connaîtrait-il travail quelcon¬
que, môme comme mancruvre. Ecrire Jules
Bélisandre, 39, rue d'Auteuil, Paris (16e}.

Nous avons, au Libertaire, une pièce à ap¬
proprier. Il nous faudrait le co-ncours de
camarades peintres.
Venir au journal pour s'entendre.

Un camarade désirerait connaître les meil¬
leurs traités de la culture maraîchère. Ré¬
pondre à Dubos, au Libertaire.

*
* -»

Une camarade ayant petit .pavillon, avec
jardin prendrait deux ou trois enfants en

nourrice, ces enfants ayant au moins deux
ans. Ecrire fi Petit Jean, 12, avenue des Peu¬
pliers au Perrcux (Seine).

**■*
Un camarade quittant la France vendrait

prix modéré : une -grande glace de chemi¬
née, un buffet en noyer sculpture artistique,
une table à ralonge, 6 chaises cuir, un pho¬
nographe (10 disques), un canapé, 2 volumes:
Leçon sur les métaux, par Alfred Ditte, 3
volumes : Chimie végétale, par Berthelot.
Ecrire J. Lipa, 8, tue des Colonncs-du-
Trône.

>—»♦..»-<

Petite Correspondance

L\ MOREAU. — Le virement est /ait.
V. PEDRO. — Oui, j'ai tout reçu ce que

tu, m'as annoheâ.

(PANLON. — Oui, lu peux utiliser ce pa¬
quet comme lu l'entendras.

BARDEY. — Passe ait libertaire pour
communication.

ANNA MAHE. — Donne ton adresse au
Libertaire.

UN COPAIN demande à prendre con
tact avec des camarades de TrouvUle ou
Deauviile. Répondre au Libertaire aux ira»
liâtes E- L.

CAMARADE, sur le point de se rendre
dans le Sud-Amérique, désirerait être do
cuinenlé sur le Paraguay, en général, et
sur la Colonie individualiste en particu¬
lier Les camarades qui jugeront bon de
lui donner quelque renseignement à ce
siiîct écriront : Georges Rcylïem, 8, rue
du Ruisseau, Nancy.

LES CAMARADES qui connaissait le
copain Vermier sont prévenus que ce der¬
nier est sérieusement malade et dans une
situation pénible. Pour le voir, aller 27,
rue d-e la Folie-Méricourt, Paris.

JOSEPH BARON. — Tu peux l'adresser
à la coopérative l'Entr'aidc, rue de l'Er
rnitage, Nantes. D'autre part, il te sera
donné de rencontrer le camaraile Moreau-,
le dimanche, au Marché du Boutiez, à Nan¬
tes.

G. PAGES. — 1° Genève, 6, rue des Sa-
voises. — 2° 23, rue du Garde-Chasse, uui
l.ilas /Seine).

syndicat textile roubaix. -•

Bien reçu 5 /rancs. Reçu expédié U g a
15 jours à ton adresse. Y ses Bidamanl.
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SïKKCWj J- M. LE NORMAND
15, rue d'Orsel — Paris

-g- Vient de Paraître : ^
? François DEPRÉ
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^ Jolie brochure de 96 pages illustrée d'une vingtaine de photos d'octobre <£>î 1910 et de la grève des cheminots anglais d'août 1911. "fr
C'est un livre qui fait réfléchir et penser. ®

^ C'est d'abord le plus beau travail sur les exploités du rail, leur valeur
.g. professionnelle et leur importance sociale présente et future.
£ C'est, en outre, pour le monde ouvrier tout entier, un résumé complet de §-fr critiques sociales, un recueil précieux d'idées et d'aperçus nouveaux sur ee -)(-# que sera la société future et un ex posé des divers moyens de "transforma- ^
J tion sociale. -fr
^ En vente au Libertaire : 0 fr. 50. Franco : 0 fr. 60. ^

Les Chemins de Fer aux Cheminots
— dans la Société transformée —

Préface de C.-A. LAISANT
Ex professeur d'admission à Polytechnique ; docteur ès-scicnces
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Uij livre attendu depuis des siècles

L'Initiation Sexuelle
(Eatretiensm ses Eafaa's ds frais à vingt ans)

par G. M. BESSÈDE
Préface du Dr L. BRESSELLB

Prix : 3 fraijcs
Franco, 3.25 ; Etranger, 3.50

Le premier et seul guide complet, pra¬
tique, d ta portée de tous, publié sur
celte matière.

Nouvelle édition, revue et augmentée de64 pages, avec 10 gravures.

La vérité toute crue et presque toute nué
sera leur meilleure arme (aux jeunes Ri¬
tes).

L. Barthou.
Ancien Président du Conseil.

(Même pensée chez Montaigne, Kant,
Locke, J.-J. Rousseau, H. Spencer,
Drieux, etc., etc.)

TABLE DES MATIERES
Préfacé
Introduciion. — Faut-il le dire 7 La

Uifo-o obscurantiste. — Réponse
Inirodiicli'iU a Jn deuxième édition. --

Théorie et pratique. il faut
tout due

1. — L'onanisme infantile. — Les
priihs enfants sont faits par
leura parents. — Serins et chats

II. — Universel spectacle de la géné¬
ration. — Nécessité des ,kux
sexes. — L'onanisme dans la
seconde enfance

III. — Nous parlons fi notie petit gar¬
çon de la fécondation eli<-z la
joule, les poissions et les insec-&

IV. — Les fonctions géuésiques des
]iiajîte.i L'oeuf de ]>oule et les
organes générateurs dans l'es¬
pèce humainn. -- Lis grands
mots sont lâchés

V. — L'attrait sexuel. -- La généra¬
tion puM lire par roliservHtion
des plantes et des in.o-eb's....

VI. — I.'ort anGrue d'ilis l'adolcsccn-
ce. — Pi'Of-Utuée ou continen¬
ce 7 — L'âge de l'amour et du
mariage

VII. — La malaria s vénérien»1».-s. —

J'enseigno fi mon fils les
moyens de s'en p^s^rv®1"--11

5

11

25

35

46

69

80

101

118

130

VIII. — Notre fille est pubère.
IX.

Son
initiation et ses résultais..
La gestation et l'enfantement

143

dépeints fi notre fille. — Où
est l'immoralité. — La leçon
de la vie 152

X- — La maternité doit être voulue.
Les procréations criminelles. ■-
Faisons de beaux enfants.... 160

XI. — Une lusse brisée. — La conti-
nonce chez la femme. — Con¬
ception, aiilieonccption et
choix du sexe 190

XII. — La pudeur et le savoir. — Coup
do théâtre.— Quelques conseils
aux jeunes mariés. — L'igno¬
rance voluptueuse et la feriimo
complète 205

XIII - Les besoins sexuels. — Leur
satisfaction chez les animaux.
Elévation dans l'échelle anima¬
le par la domination de l'ins¬
tinct. — Conclusion 225

Appendice 243
Tabla des Matières 255

TAB1 F, DES GRAVURES
1 Rose des l«is. — 2. Fleur mûle et fleur

femelle. — Œuf de poule. — 4. CEul végé¬
tal 'coupe d'un grain de blé). — 5. Coupe
du bassin — 9. Ovule ou œul humain. —

7. Matrice, ovaires et trompes. — 8. Em¬
bryon humain. — 9. L'enfant dans le sein
mulérne). — 10. Germes humains.

o ® <•*<■e ®«*•»e s»*♦« «s s **•> e»*»©•»*«® <£>c«*«a♦*«o♦*«• •»*«• © **<»e •

nooeçjodo cjonoDcTX>n<>n<X3onoQonoDononono[DO!ik>D<>n

LIBRAIRIE DU • LIBERTAIRE * □

q

Tous les anarchistes doivent avoir entre les mains □

Les Œuvres
de

Pierre Kropotkine
Communisme et Anar¬
chie 0 10 0 15

L'Etat et son rôle his¬
torique 0 25 0 30

L'Esprit de Révolte.... 0 15 0 15
Le Salariat 0 15 0 15
Les prisons 0 10 0 15
La Terreur en Russie.. 0 50 0 60
La Loi et l'Autorité.... 0 10 0 15
L'organisation de la
Vindicte appelée Jus¬
tice 0 10 0 15

Un certain nombre de brochures de
pression. Nous annoncerons quand elles

L69 Paroles d'un Ré¬
volté 1 25 1 75

L'Anarchie 1 » 1 10
La Conquête du Pain.. 2 75 3 25
La Grande Révolution. 2 75 3 40
Autour d'une vie 2 75 3 25
L'Entr' Aide 3 » 3 j>9
Champy, Usines, Ate¬
liers 2 75 3 25

La Science Moderne et
l'Anarchie 2 75 3 25

Pierre Kropotkine sont à la réim-
nou3 parviendront.
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Rochat de Théolier) .' A 75 0 85

Le Mirage patriotique (Pierre Char¬
don) 0 15 0 20

Les Travailleurs et la Patrie (G. D.) 0 10 0 15
La chair à canon, 31 édition (Ma¬
nuel Devaldès) 0 15 0 20

La Confédération générale du Tra¬
vail ;E. Pouget) 0 60 0 70

Synthèses énergétiques de la Vie et
de l'Ame 1 50 1 75
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tave I efrançais) 3 50 3 85

L'Education de demain (C.A. Laisant) 0 10 u 15
La Politique de l'Internationale (Mi¬
chel Bnkounine) 0 10 0 15

Travail et surmenage (M. Pierrot).... 0 10 0 15
Les Scientifiques (Jean Grave) 0 10 0 15
Lettres de Pioupious (Fortuné Henry) 0 10 0 15
Ma pensée libre (Yvetot) 0 15 0 25
Au Café (Errico Main testa) 0 20 0 25
Nouveau catéchisme (Ce que la scien¬
ce nous eisaigno) 1 50 1 75

Chansonnier de la Révolte 0 20 0 35
Un peti de l'âme des bandits (E. Mi-
chon) 3 50 3 85
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Papillons gommés, pouvant se coller par¬tout et contenant des pensées suggestivesd'hommes célèbres.
0 fr. 15 le cent.

Excellent moyen de propagande pendantla campagne électorale :
A BAS LE VOTE petite brochure de huit

pages contenant de beaux dessins flagellantle vote et les votards.
La brochure avec couverture : 0 fr. 05
Sans couverture, 2 fr. 75 le cent.
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Egalement pour la période électorale
cartes postaies assorties pour iaire réfléchirles ignorants. Bonnes à envoyer à ceux quicroient aux balivernes patriotiques et par¬lementaires.
Chaque ; 0 fr, 05.
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Portrait de Kropotkine (gravure sur bois)grand format, o fr. 25 ; petit format0 fr. 10. '
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La coupe anatomique du bassin de lafemme, superbe planche qui complète ad¬mirablement » les moyens d'éviter la gros¬
sesse », de Hardy.
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LIBRAIRIE DU LIBERTAIRE

NOUVELLE EDITION REVUE ET AUGMENTEE

Eftoyerçs d'éviter
ia Gross®S5®

par G. Hardy

Nuits pouvons procurer à nos lecteurs tous
uviaq-s de librairie en dehors de ceux mar-
ués sur le catalogue, sans augmentation de
rix. Prière d'indiquer lisiblement le titre et,
i posaible, l'éditeur de l'ouvrage demandé.
Toute commande de librairie doit être accom-
agnée de son montant en timbres, mandat ou
ouïe autre valeur.

.......

Adresser lettres et mandats à 1 Admunstra-
eur du Libertaire, 15, tue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

BROCHURES
âges d'histoire socialiste (Tcherke-
gOJf
'Etat et son rôle historique (Kro
potKine) •
,ux jeunes gens (Kropotkine)......
a morale anarchiste (Kropotkine)..
ommunisme et anarchie (Kropot¬
kine)
I j'avais à parler aux électeurs
(Jean Grave)
Irganisation, initiative, cohésion
(Jean Grave) — •.

,a panacée-révolution (Jean Grave)
i mon frère le paysan (Reclus)....
Intre paysans (Malesta)-. ....
iux anarchistes qui s'ignorent (Ut.
Albert) .•••,

l B C du libertaire (Lermma)
,'Anarchie (Malesta).
j'AnarchV (A. Gilçard)............
,es Anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure) •••••
irguraents anarchistes (Beanre)....
,a loi des salaires (J. Guesde)..._...
,e droit à la paresse (Lafarffue)..
,a femme dans les U. P. (E. Girault)
ustice (Fischer)
léoonse aux paroles d une croyante
(F-ôhasIJ'en Faune......—

,a rprome esclave 'Chaugni)
,0 procès des quatre (Almereydn)
,cs Crimes de Dieu (Réb. Faure)..
,'A B G syndicaliste (Georges Yve-
totè

,
.o Machinisme Jean Grave).. .....;
ja responsabilité et la _ solidarité
dans !a lutte ouvrière (Neltlau)....
e manuel du soldat • • • • • • •
»atrfe guerre et caserne (Ch.Albert)
jC ttinttartsrae (Nionwenhuis)
-, mihtarisme fiFiober)
Jatni patriotisme (Hervé).
-«Ionisation '.Tenu Grave).
-a O.-osse en l'air 'E. Girault)
Ventre le brigandage marocain....

ïolé Patrie (Lorulot)..............
'<;* rtfcsts Uertn MO'nî.)....

d'i'i nb^'losophe avec la
J

-uarâchale (Diderot) • • • • ; ■
Jca Maisons oui t"ent (M. Petit)..
> cjplsrtat (Kronolkine)
;-s s-ftidîcalisme dans l'évolution so-
fcuste flehn Grave) —
i, dev.i méthodes du syndicalisme
TOlesaîIe) ............

Va grève générale (Aristide Bruina»
r.udiication de domain (iJiisant)..
(Vu café (Malatêsta)
'.'Anmac »lbre (Mad Veimrt)
(.'imainïilité du mariage (Chaughi)
rjiix t'uiimes (Gnhier)
i.a pmve d"" éPrtonrs (Mirboau)....
I,'écrit imrtrham'hre de caserne «1

sanitsUe (Janvion) *

0 25 0 30

0 25 0 30
0 10 0 15
0 10 0 15

0 10 0 15

0 150 10

0 10
0 10
0 10
0 10

0 15
0 15
0 15
0 15

0 10 0 15
0 10 0 15
0 15 0 20
0 05 0 10

0 15
0 20
0 10
0 10
0 15
0 15

0 20
0 25
0 15
0 15
0 20
0 20

0 15 0
0 10 0 15
0 20 0 25
0 15 0 20

0 10
0 10

10
10
10
10
10
10
10
05
15

0 15
0 10

0 15
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 10
0 20
0 20
0 15

0 15
0 15
0 15

0 10
0 10
0 10

0 10 0 20

o m
0 05
0 15
0 20
0 10
0 10
0 10
0 10

0 15
0 15
0 15
0 25
0 15
0 15
0 15
0 15

SU «15

A bas les vieux (Brochant).....-...
Propos d'Educateur (S. Faure)
La Chair à canon (Manuel Devaldès)
La doctrine des Egaux (Extrait des
oeuvres de Babeuf)

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco). Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien
Faur.e, Guesde, Allemane, Gérauli-
Richard. La livraison

Le problème de la population (S.
Faure)

L'illusion parlementaire (Laisant)..
Vers la P,ussie libre (A. Bullard)..
Evolution et Révolution (E. Reclus)
Dieu n'existe pas (D. Elmassian)....
Le Néant (Liptay)
L'Internationalisme et la Classe ou¬
vrière (Laisant)

Les Scientifiques (Jean Grave) ....
Le Patriotisme des Plaques blin¬
dées (F. Delaisi)

D'Hérédité et l'Education (Mina
Mahéj -

L'Education rationnelle de l'Enfan¬
ce (E. Lamotte)

La Grève Générale Révolution (Gi-
ra ut'.

Evolution de la Substance (Augus¬
te Boyer)

Les Groupes de Pupilles (L. Clé¬
ment et Maurice Bouchor)

Le Sabotage (E. Pouget)
A bas les chefs
L'Education de Demain ■

La Loi et l'Autorité (Kropotkine)..
L'Idée révolutionnaire dans la Ré¬
volution (Kropotkine)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
Contre la folie des armements (J.
Grave)

Contre la Loi Millerand (F. Delaisi)
Contre les Trois ans (G.-A. Lai¬
sant)

Le Problème de l'Alcoolisme (M.
Verne t)

Contre la Guerre (Opinions célèbres)
La Guerre (Kropotkine)
Les Martyrs de Chicago ..........

Les Déclarations d'Etiévant ......

L'Esprit de Révolte (Kropolkine)....
Collectivisme et Communisme (E.
Girault)

L'Evangile de l'Heure (P. Berthe¬
lot)

Sur l'Individualisme (Pierrot)
La Vérité sur les Anarchistes (Lo¬
riot) »

Travail et surmenage (Pierrot)
L'Organisation du surmenage (Le
Système Tavlor) (Pouget)—;—

Les Chemins de fer aux Cheminots
iDupré)

Education et Révolution (Girault)...
La Conquête des Pouvoirs Publics
J. Grave)

La Vie chère
Quelques vérités économiques (Louis
Blanc)

Une forme nouvelle de l'Esprit po¬
liticien (J. Grave)

L'Action Directe (E Pouget).-......
Le3 Métiers qui tuent (I.. et N. Bon-
neff)

Les Prisons (KropolKine)
Les Terrassiers. — Les Employés
de magasin. — Les boulangers. —»
Les cheminots l? vol.) — Les pê¬
cheurs bretons. — Les postiers.
Les Compagnons du bâtiment (8
vol ). — Les blessés (L. et M. Bon-
neff). Chaque brochure...........

Les Trois Complices (ChanfihiJ....

0 05
0 60
0 15

0 50
1 25

0 10
0 70
0 20

0 60
1 35

0 10 0 15

0 10
0 10
0 40
0 10
D 05
0 50

0 15
0 05

0 20

0 15

0 10

0 10

0 20

0 60
0 60
0 10
0 10
0 10

0 10
0 10

0 ljO
0 10

0 15
0 15
0 45
0 15
0 10
0 60

0 20
0 10

e 30

0 20

0 15

0 15

0 25

0 70
0 70
0 15
0 15
0 15

0 15
0 la

0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10

0 05
0 10
0 10

0 15
0 15

0 10
0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10

0 10
0 10

0 15
0 15

0 15
0 15

0 50 0 70

0 50
0 05

0 10
0 10

0 03
0 10

1 15
0 15

0 05 0 10

0 05
0 10

0 70
0 10

0 15
e io

0 10
0 15

0 80
0 15

S 20
0 15

0 05
0 05

0 15

0 10

0 05
0 05
0 25

0 10
0 10

0 20

0 15

0 10
0 10
0 30

La Royauté du Peuple souverain
(Proudhon) 0 15 0 29

Le Parlementarisme contre l'action
ouvrière (Girard et Pierrot) 0 10 0 15

L'Entente pour l'Action (J. Grave) 0 10 0 15
Le travail de l'enfance dans les ver¬
reries (Delzant/.. 0 10 0 15

Les conditions du travail dans la
Société actuelle (Simplice)

Nos Seigneurs les Evèqucs (Hanriot)
Fin de la Congrégation, commence-
mont de ia Révolution (Collier)....

Les Incendiaires, 1 poème (E. Ver-
merch)

La Hiérarchie des Pouvoirs (Père
Barbassou)

A Bas les Morts (Girault)....,
La Guerre qui vient (Delaisi)
Contre l'escroquerie des Retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit)... 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(M Vernet). 0 25 0 30

La Femme dans les U. P. (E.Girault! 0 15 0 20
Contre deux fléaux : l'alcool et le
tabac (Dr Legrain) 0 20 0 25

Cris de haine, paroles d'amour (A.
Cégeret) 0 10 0 13

La Terreur en Russie (Kropotkine) 0 50 0 60
Premier Manuel Espérantiste 0 10 0 15
L'Eperanto en 10 leçons........,, 0 75 0 85

CHANSONS

Chansons de Ch. d'Avray, de Guê-
rarcL de R. Lanoff, de Tony Gail,
Madeleine Vernet, ele 0 20 025

Répertoire de la Muse Rouge .... 0 20 0 25

CARTES POSTALES

Vues de l'Avenir social (12 cartes
ill'uf 8'6es différentes 0 75 0 55

Vues de « La Ruche » (12 cartes
illustrées différentes 0 60 0 70

Portraits de Eresci. Bakounine, Kro¬
potkine, Elisée Reclus 0 10 0 15

VOLUMES
BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (LiaTd-Courtois)
Après le bagne (Liard-Courtois)
Camisards, peaux de lapins et co¬
cos (G. Dubois-Desaulie)

L'Armée contre la Nation (Urbain
Gohierl

L'Enfermé (Gustave Geoffroy), avec
un masque de Bîanqui, eau-forte
de F. Bracqnemond

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier)

A bas la Caserne 1 (Urbain Gohier).
Les Blasphèmes (Jean Ricliepin) ..

Les Rougon-Macquart (Emile Zola),
en 20 volumes, chaque

Les trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Emile Zola), 3 vol.
chaque ■•••

Les Quatre Evangiles t Fécondité.
— Travail. — Vérité (Emile Zola),
3 vol., chaque —

Sous le Sabre (Jean Ajalbert) ....
La Morale des Jésuites (Paul Berl)
La Mêlée Sociale (G. Clemenceau)..
Le Grand Pan (G. Clemenceau)
Les plus forts (G. Clemenceau) —
Le3 lettres de noblesse de l'Anar¬
chie (A Delacourt)

2 75 3 25
2 75 3 25

3 b 3 50

3 » 3 50

3 » 3 50

3 b 3 50
3 » 3 50
3 » 3 50

2 75 3 25

2 75 3 25

3 » 3 50
3 » 3 50
3 n 3 50
3 » 3 50
3 » 3 5é
S 75 3 2F

9 » 3 50

LIBRAIRIE FLAMMARION

Les paroles d'un révolté (Kropotkine)
L'Ethique (Spinoza)
Caractères iLa Bruyère)
Les Provinciales (Pascal)
Lettres persanes (Montesquieu)
Le neveu de Rameau, la religieuse
(Diderot)

Rabelais (Œuvresl
J.-J. Rousseau (Confessions)
L'Athéismj (Ce Dantec)

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

1 25
G 95
0 95
0 95
0 95

0 95
0 95
0 95
3 »

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition

L'Amour libre (Ch. Albert)
L'Anarchie '(Kropotkine)
L'individu et la Société (Grave)....
L'Anarchie, son but. ses moyens
(Grave)

La Grande Famille (Grave)
Dieu et l'Etat (Bakounine)
Œuvres de Bakounine, t. 1, et 2, 3,
4, 5, 6, Chaque

En marche vers la Société nouvelle
(Cornelisscn)

Sous la casaque (Dubois-Desanllej..La Conquête du Pain (Kropolkine)..
De la Commune à l'Anarchie (Mala-
to)

Les joyeusetés de l'Exil (Malato)....
Philosophie de l'Anarchie (Malato)..
La Commune (Louise Michel)
Le Socialisme en danger (Domcla)..
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus)

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet)

Sous-Offs (Descaves)
Anarchistes (MackàyL
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition

L'Inévitable Révolution (Un Pros¬
crit)

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
larcl

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar¬
rêta de] Marmol)

Malfaiteurs, roman (J Grave)
Révolution chrétienne et révolution
sociale 'Ch. Malato),...

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet)

Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon)

Biribi (Darion)
La Société Future (J. Grave)
L'Unique et sa propriété (Stirner)..
La grande révolution iKropolkine)..
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine : Mon enfance ;
I,e corps des pages ; Sibérie ! St-
Pétersbourg ; La forteresse, l'éva¬
sion ; L'Europe occidentale : Un
fort volume de 530 pages

La Science moderne et l'Anarchie
(Knopotkfne)

Champs, Usines, Ateliers (Kropolki¬
ne)

L'Amour Libre (Ch. Albert)

TS3ATRB

2 75 3 25
2 75 3 25
1 » 1 10
2 75 3 25

2 75
2 75
2 75

3 25
3 25
3 25

2 75 3 25

2 75 3 25
2 75 3 25
2 75 3 25

2 75
2 75
2 75
2 75
2 75

3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

2 75 3 25

2 75 3 25
2 75 3 25
2 75 3 25

2 75 3 25

2 75 3 25

2 75 3 25

^ lin volume de 163 pages avîo 39 gravures. Prix ; 1 fr. 25, franco, 1 fr. 50 ^
^ C'est la pfus complète, la plus claire, la mieux illustrée, au point de vue &
^ pratique, de toutes les publications similaires. La desori.oîîoïi détaillée eî très I
^ simple des organes génitaux de I hottirte et de la femme, est suivie d'explications b
^ eirnîoî*' m,nutieuses' sur tes P^édée pratiques anticonceptionnels et ieur^4 }«I On y trouvera des_ détails sur un procédé indolore de stérilisation sans diml-k
^ nution des facultés viriles de l'homme : la vasectomîe.
4 Ouvrage utile s'il en fat, que tout ménage, que tout couple doit posséder. ►
^ En vente au LIBERTAIRE.

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste. en un acte;, par Hanriot.

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsollcau), pièce interdite.

Hors les lois. 1 acte en vers (Louis
Marsolieau), pièce interdite

Le Fardeau de la Liberté (Tristan
Bernard;, comédie en 1 acte ....

Les oeuvres de Courteline
La Première Salve, drame en 1 acte
(Bouquès)

A Biribi, 1 actu (Hanriot)
Le3 Retraites pour les Morts (Clie-
nié)

Les Transes de M. Dubarbeau (Han¬
riot), pièce comique en 1 acte....Politiciens (E. Rolhen)

0 50

1 30

1 30

1 35
1 50

0 90
0 50

0 eo

1 50

1 50

1 50
1 80

1 »

0 60

0 50 0 60

0 50
0 30

0 60
0 35

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

2 75
2 75

3 25
2 25

2 75 3 25

2 75 3 25

2 75
2 75
2 75
2 75
2 75

3 25
3 25
3 25
3 25
3 40

2 75 3 25

2 75 3 25

2 75 3 25
2 75 3 25

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après la nouvelle de Zola. 1 acte 0 00 1 »

La Caga (F rantx Jourdain,), 1 acte.. 0 90 J »

Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus)

Origine des espèces (Darwin)
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier)

L'Homme selon la Science (Louis
Bûchnei* ), trad. de Ch. Letour-
neau

Force et Matière (Louis Buchner)
trad. de A. Rcgnard

Les Enigmes de l'Univers (Hœcliel)
La Sociologie d'après l'etnographie
Ch. Letourneau)

La Religion (André Lefèvre!
Les guerres et la paix (Ch. Rieliet)
Lettres historiques (Pierre Lavrolf)
Observations sur le développement
de l'enfance (Gabriel Giroud) ....

Origines de l'homme (Hœckclj
Religion et Evolution (Hosckel) ....
Le Monisme (Hacltel)
Descendance de l'homme (G. Bols-
ciie)

Merveilles de la vie (Hœckcl)
L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer)

Origine de la vie (J. M. Pargame).
La Commune au jour le jour (Re¬
clus) ■ • ■

Nature et science (L. Buchner) ....
Philosophie, zoologie (Lamarck)—
Qu'est ce que !a Moraîs .(Spencer) ..
La Géologie (Guède)
La Biologie (Letourneau)
La Botanique (J.-L. de Lanessan)...
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet)
La Physiologie (Y. Laumonnicr) ...

La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau)

3 i 3 50
2 50 3 10

3 » 3 50

3 u 2 25

2 50
2 50

4 50 5 '■»
4 50 5
1 35 1 50
3 60 4 ,

4 35 1 5C
1 » i ltl
1 50 1 65
4 » 4 13

1 50
2 40

1 59

3 »

6 30
2 n

1 95
1 85

1 65
3 »

2 25
1 70

3 40
7 ..

2 20
2 25
2 25
2 25
2 25
2 25
2 25

1 95 2 25

EDITIONS DIVERSES

Précis de Sociologie (Palan te)
Combat pour l'individu (Patente)..
L'Internationale (documents et sou¬
venirs) par James Guillaume (4
vol.)

L'Athéisme (Le Danlec)
Leur République (Urbain Gohier)..
La Révolution vient-elle? (U. Gohier)
Terre libre (Jean Grave)
L'initiation mathématique (Laisant).
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion)

L'antimilitarisnie et la Paix (Gohier)
Leur Patrie (Gustave Hervé)
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus). Nouvelle édition augmen¬
tée de poèmes inédits Illustra¬
tions de Steinlen

2 50
3 75

4 75
3 »

3 »

3 d

2 75
2 »

2 „
1 >

3 >

2 75
4 »

5 20
3 50
3 50
3 50
3 25
2 25

2 25
4 10
3 50

3 s 3 50

1res Mantiienei uu niaineur .jenanRictus,
Mon oncle Benjamin (ciauue Tii-
l.er)

Guerre et Militarisme (Jean Grave)L'impuissance d'Hercule ;G. Pioeh)La Feuille (Zo dA.\tr; ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et i enfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format pet.t in-i».

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
nioni, préface de Naquet

Anarchisme iBi.'.i agiter)
Le Coin des Enfants (Grave)L'individu contre i Etat (II. Spencer)La Vie ouvriers en France (F Pel¬
loutier)

Initiation chimique (G. Darzens)....Initiation mécanique
L'entr'aide (Ki'opotkine) .'.
La Démocratie et les Financiers
(Delaisi) ...

L'Education basée sui îa Science
(Laisant: .

La Laïque contre l'Enfant (S. Mac
Say) .,—

Comment nous ferons la Révolu¬
tion E.. Pataud et E. Pougch

La Classe Ouvrièic (L. et M. Bon-
nef)

L'origine de tous les cultes (Dupiiis)
La Sueur du Burnous (Vigne d'Oc-
ton)

La Earbarie Moderne (Irisant)
Histoire prochaine (A. Quentin) ..En plein vol (A. Quentin)

1 25 1 50

1 80
2 75
3 »

2 >

3 25
3 50

2 50 2 ty

3 »

3 »

3 »

2 20

3 »

2 »
2 „

3 B

2 25

2 50

2 »

2 »

2 50

2 »

2 »

2 75
2 75

3 50
3 50
3 50
2 50

3 50
2 25
2 25
3 50

2 50

2 83

2 13

1 25
1

2 3&
3 »

2 35
2 35
3 25
3 25

BIBLIOTHEQUE NEO-MALTHUSIENNB

25
15

41..
10
75
75
75

3 50

0 20

0 30
0 20

0 35
0 15
0 85
0 85
0 88

1 40
2 75

Eléments de science sociale (La
Pauvreté. la I rostilutlon, le Céli¬
bat). t vol. in-8-, jixi pages 3 3

Etiquettes, feuille de Zb étiquettes
ddlcrentes, tes 4 feuilles 0 jf.

Rapports aux différents congrès ou¬
vriers 0

La grève de3 ventres (Robin) 0
Moyens d'éviter les giandes famil¬
les 0

Ayons peu d'enfants 'Chapelier) 0
Génération consciente (Frank Butor) 0
Préservation sexuelle Lip lay) .... 0
Préservation sexuelle Lip Tay).... 0
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 65

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy 1 85

La Pauvreté par G. Hardy 2 50
Le Droit à t'avortement (Dr Darri-
r.arrère) 2 75

L'Initiation Bexuelle (Blosèdo) 3 »
Peu d'enfants. Pourquoi, comment? 3 i,
Le Droit à l'Avortement 'M. Pelle¬
tier) 0 20

La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75
L'Avortement (D1' Lnfeuille) 4 „

Le Problème Sexuel (V. Méric) .... 0 15
Déf°iidons-nous 0 20
Le Néo-Malthusianisme est-il mo¬
ral ? 0 20 0 23

L'Education Sexuelle (Jean Mares-
tanl i 2 50

Malthus et ses disciples 0 75
La Grande Utopie. L'impuissance
de la repopu'ation (F.. I erlcoln.'s) 0 25 0 30

Antialcoolisme et Néo-Malthusianis¬
me ter. Cauvin 0 30

Essai sur la Vasectomie .. - 0 13
Le Mariage, l'Amour Libre et la
Libre Maternité 'Jean Marestank = 0 16 0 49

25
50
50

25
80
35
20
23

2 75
0 83

0 49
0 29


